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Le Mot du  
président 
 
 

C’est la huitième fois que je signe les lignes que 
vous êtes sur le point de lire. Cela veut donc dire 
que j’occupe le poste de président depuis 1999. 
Huit ans, je crois que c’est trop ! Pensons 
seulement à Georges W. Bush ou à certains de nos 
leaders politiques que l’on voudrait voir 
disparaître. Certes, après quelques années à la tête 
d’une association, on peut croire que cette 
personne a acquis l’expérience, la connaissance et 
qu’elle détient toute la sagesse ou le talent (très 
humblement) nécessaire pour assurer la pérennité 
d’un regroupement. 
 
Donc, en se fiant à cette personne on a tendance à 
réduire son implication. Or, la responsabilité de la 
vitalité d’une organisation doit reposer sur chacun 
des membres non seulement au CA mais aussi 
dans le regroupement comme tel. Le président est 
là pour présider, mais lorsque ça fait huit ou neuf 
ans, c’est mon cas, on doit se demander si 
l’orientation et le leadership répondent encore aux 
nouveaux besoins de l’Association. Toutes ces 
questions,  je me les pose, mais surtout, j’ai mes 
propres réponses. Selon moi, il est temps de partir. 
Notre Association n’est pas en mauvaise posture, 
nos rassemblements ont toujours été un succès, 
grâce au travail de chacun des comités 
organisateurs, au fil des années. Notre journal se 
porte très bien, grâce au travail de Gervais, nous 
reconnaissons des D’Amours des quatre branches 
(comme l’on dit). Notre comité de généalogie fait 
un travail de bénédictin alors que le CA se penche 
sur l’idée de rendre disponibles sur notre site 
internet, nos informations généalogiques, alors 
qu’un projet de discussion en ligne s’élabore. 
 
Comme on l’entend souvent dans la bouche des 
sportifs : «Il n’y en aura pas de facile !» Chez-
nous non plus, puisque c’est un éternel 

recommencement. Nous retenons 
toujours environ 300 à 350 membres 
dans nos rangs, nous en perdons une 
cinquantaine par année, nous allons en 
chercher une cinquantaine. Plusieurs 
délaissent simplement par négligence. 
Cependant, depuis que nous incluons une 
enveloppe-réponse, nous constatons deux 
choses : une réponse au renouvellement 
beaucoup plus rapide avec un taux de 
rétention de membres plus important. 
 
Sur le plan social, l’Association des 
familles D’Amours est une très belle 
réussite. La campagne de financement 
pour la mise en place d’une plaque 
commémorative de l’arrivée de Mathieu 
D’Amours, en 2001 au 41, rue Sous-le-
Fort, dans le petit Champlain, à Québec, 
a été un succès. Tous nos rassem-
blements furent exceptionnels ! Là où 
nous avons moins de succès, c’est de 
recevoir des réponses à nos demandes 
comme les recettes des D’Amours, des 
histoires touchant ancêtres (récents ou 
plus vieux) à publier dans le Sanglier. 
Aussi, grâce l’informatique, il est plus 
facile de nous faire parvenir des dessins, 
des photos de ces mêmes ancêtres. Je 
souhaiterais plus d’informations sur les 
autres souches de  D’Amours, plus de 
données pour mieux connaître leur 
histoire et leur généalogie. 
 
 Le CA, fort heureusement, est formé de 
personnes qui veulent réaliser des 
choses, mais on ne se précipite pas au 
portillon : dommage ! Car appartenir au 
CA demeure le meilleur moyen de 
développer et de partager connaissances 
et aptitudes organisationnelles. C’est 
bien humblement que l’on apprend, 
ensemble, à créer des occasions pour se 
réunir et enrichir ses talents  dans la 
gestion d’événements spéciaux, de la 
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fabrication d’un journal et sur beaucoup d’autres 
choses. Peut-être serait-il le temps, d’organiser un 
colloque sur l’Histoire de nos familles. 
S’impliquer demeure la meilleure façon 
d’apporter des idées novatrices dans un 
regroupement. À ce sujet, je souhaiterais que la 
présence d’un ou de plusieurs D’Amour, d’une 
autre souche que celle de Mathieu, bonifie notre 
association. 
 
Je profite de l’occasion, encore une fois, pour 
remercier tous ceux et celles qui ont donné ou 
donnent encore du temps à L’Association. Merci à 
notre Vice-présidente Ginette Bousquet qui nous a 
quittés et qui a déployé beaucoup d’effort, 
notamment dans la région de St-Hyacinthe, pour 
le recrutement de nouveaux membres. Merci aussi 
à Lionel D’Amours que malheureusement, la 
maladie a retenu chez lui. Bonne santé, Lionel ! 
Aussi, il a une personne qui, sans être au CA, 
assure le travail de secrétariat bénévolement à 
Trois-Pistoles : Mona Banville, merci beaucoup. !  
J’ai soulevé plusieurs interrogations, des 
questions, voyons voir si nous recevrons des 
réponses, des candidatures pour le CA, des 
documents et photos à publier dans le Sanglier, 
des recettes et des suggestions… Un voyage en 
France au Pays de Mathieu ? 
 
Vive l’Association des D’Amours. 
Bonne lecture ! 
 
Votre président, 
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A word from the President 
 
This is the eighth time I have had the opportunity 
to address you by letter, which is another way to 
say that I have had the honour to be your president 
since 1999. And 8 years, I believe is enough, 

which one could also say about President 
George Bush in the US, as well as, 
certain other politicians in Canada, for a 
change in governance is always 
welcome. Indeed, after a number of years 
as head of any association, one hopes 
that a successful leader has had the 
experience, knowledge, wisdom and 
talent (I say that humbly) necessary to 
assure a smooth transition. 
 
Yet one should not rely entirely on the 
president to make all the decisions as 
transition approaches, for every member 
has a role in the continued strength and 
vitality of the organization. The president 
is there to preside, and in my case after 
eight years, one might wonder if the 
orientation and leadership is still 
responsive enough to the new needs and 
requirements of the Association. These 
are questions I ask myself, and so 
accordingly, I believe it is now time for 
me to leave. Our Association is in good 
condition. Our meetings and gatherings 
have always been successful, much 
thanks to all the organizing committees 
which have worked so hard throughout 
the years, and our journal, Le Sanglier, is 
in very good health, thanks to the work 
of Gervais.  The genealogical base of our 
Association continues to grow in that we 
now have, as one says, four major 
branches, and our genealogical 
committee continues its painstaking 
work as we now examine carefully, the 
possibility of making our genealogical 
information available on our Web site.  
 
Like one often hears from the mouths of 
sports stars: “There is nothing easy about 
it.” The same is true for us as well, when 
we speak of our annual (eternal?) 
membership renewal efforts. The 
Association has a membership of about 
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300-350 persons, but since yearly we lose about 
50 members, we must search for another 50 as 
replacements. Many of those who drop their 
memberships do so by inattention, so now we 
include a return envelope with the annual renewal 
letter. By doing this we have noted two things: a 
faster response to our letter, and more importantly, 
a higher rate of member retention. 
 
From a communal and social viewpoint, 
L’Association des familles D’Amours has been 
very successful. In 2001 we financed the 
placement of a bronze plaque in memory of the 
arrival of our ancestor Mathieu D’Amours, who 
came to Quebec in 1651, and placed it at the site 
of his home at 41, 48 rue Sous-le-Fort in Quebec 
City. And without exception the bi-annual 
gatherings of the D’Amours family have been 
outstanding! 
 
I now speak of what we desire receive from you, 
our members. We ask, if not beg, to hear news 
from you such as stories of our ancestors (recent 
or passed) to put in the Le Sanglier or favourite 
recipes to put in our Grand Book of D’Amours 
Family Recipes. Also, thanks the computer, it is 
easy to send drawings or photos of these same 
ancestors. We wish more information from the 
silent base of the D’Amours, to know their 
histories and our genealogy. 
 
And now speak to you about the presidency of our 
Association. Good presidents come from those 
individuals who want to create, not from those 
who merely want to hurl the ball at the wicket, so 
to speak. As a president, one learns the best ways 
of developing and sharing knowledge and then 
gaining the aptitudes necessary to communicate 
this information within the entire organization. At 
times it is very humbling to learn and share with 
others by trial and error, but from this come our 
successes.  Our talents are enriched by the growth 
and developments of our special events, by the 
creation of each edition of Le Sanglier, as well as 
many other things. Maybe the time is right to 

organize to a symposium about the 
history of our families. Involvement is 
the best way to bring together innovative 
ideas. As to this subject, I wish for the 
presence of one or better, many 
D’Amours from others branches of 
Mathieu, who could improve our 
Association. 
 
I take this opportunity to once again 
thank all of you who have again given 
your time and efforts to our Association. 
Thank you, Ginette Bousquet our Vice-
President, who has left us, but who 
displayed so much effort, notably for 
recruitment of new members from the 
region of Ste.-Hyacinthe. Thank you also 
to Lionel D’Amours, who unfortunately 
has been forced by poor health to cut 
back his involvement. Good health to 
you, Lionel! Also thanks to Mona 
Banville, a person the president can not 
be without, who volunteers her time as 
secretary for all of us at Trois-Pistoles. 
Merci beaucoup! 
 
I have raised many questions. Let’s see if 
we receive some answers: candidates for 
the presidency, documents and photos to 
include in Le Sanglier, recipes for our 
family collection and suggestions for the 
improvement of our family 
Association….maybe a voyage to 
France, the country of our Mathieu? 
 
Good reading. 
Long live the Association of the family 
D’Amours! 
 
Your President 
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PROCÈS-VERBAL d’une réunion 
de l’assemblée générale des familles 
D’Amours tenue au restaurant Le 
Gondolier, Trois-Pistoles le 4 août 
2007, à 13h30  
 
________________________________________ 
 
Vingt-cinq personnes forment quorum et 
l'assemblée est déclarée régulièrement constituée. 
 
ADOPTION DE L’ORDRE DU JOUR 
 
L’ordre du jour est adopté sur une proposition de 
Daniel D’Amours appuyée par Denis Courbron 
 
ADOPTION DU PROCÈS-VERBAL DE LA 
DERNIÈRE ASSEMBLÉE 
 
Le procès-verbal de la dernière assemblée 
générale est adopté unanimement à la suite d’une 
proposition de Laurent D’Amours appuyée par 
Gervais D’Amours.  
 
MOT DU PRÉSIDENT 
 
Monsieur Réal D’Amours souligne les succès de 
l’Association au cours de la dernière année, entre 
autres le rassemblement du mois d’août 2006 et 
ses retombées ainsi que la publication du numéro 
spécial du Sanglier. Il souligne la présence de 
Marshall Colburn et de sa compagne Arlene, 
venus du Wisconsin pour participer à l’assemblée 
générale. 
 
RAPPORT DU TRÉSORIER 
 
Monsieur Jean-Louis D’Amours fait lecture du 
bilan financier qui montre un actif net de 19500$ 
au 31 mars 2007. Il souligne que l’Association a 
un déficit de 74 membres par rapport à l’année 
2006.  
 

 2006 2007 
Membres 
individuels 

319 244 

Couples  38* 38* 
Membres à vie 16 17 
Total membres 
en règle 

411 337 

*Il faut multiplier par deux pour obtenir le nombre 
exact de membres 
 
RAPPORT DU PRÉSIDENT DU 
COMITÉ DE GÉNÉALOGIE 
 
Le président lit une note provenant du 
président du comité, Alcide D’Amours, 
qui informe le conseil que le comité 
continue son travail de mise à jour et de 
validation des données du dictionnaire en 
vue d’une nouvelle édition. Compte tenu 
de l’ampleur du travail, il propose que la 
mise à jour du dictionnaire soit publiée 
en 2010.  
 
Sur proposition de Max D'Amours, 
appuyée par Denis Courbron, le conseil 
d’administration mandate le président de 
faire les premiers contacts pour entamer 
une démarche qui a pour objectif de 
rendre accessibles par Internet les 
données du dictionnaire des familles 
D’Amours et de fournir au comité de 
généalogie et  aux personnes chargées de 
cette mission les ressources nécessaires 
pour la mener à bonne fin. Cette action 
s’inscrit dans le prolongement d’une 
résolution de  l’assemblée générale de 
2006 qui proposait le montage d’un 
fichier électronique. 
 
RAPPORT DU COMITÉ DU 
JOURNAL 
 
Le responsable du comité, Gervais 
D’Amours, fait un résumé des travaux 
effectués et du beau travail accompli lors 
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de la publication du dernier numéro. Il remercie 
particulièrement le président Réal D’Amours et 
tous les autres collaborateurs qui lui ont apporté 
une aide soutenue dans la préparation de ce 
numéro. Il souligne aussi les conditions très 
avantageuses que nous a offertes l’Université du 
Québec à Rimouski pour ses services et la qualité 
de l’impression. Il souligne aussi l’importance 
d’enrichir continuellement notre site web . 
 
LE RASSEMBLEMENT 2008 
 
Le président du comité d’organisation, Robert 
D’Amours informe l’assemblée que le prochain 
rassemblement est en bonne voie de réalisation et 
que la réunion du conseil d’administration qui a 
précédé a pris les dispositions suivantes : 

 
1. Mettre en application une mesure ad hoc 

pour subvenir aux besoins financiers du 
comité. Une somme de 3000$ sera mise à 
la disposition du comité à sa demande. Le 
président Robert D’Amours signale que 
tous les profits engendrés par l’événement 
retourneront à la trésorerie de 
l’Association ; 

 
2. Le coût d’inscription sera le suivant : 

Adulte : 85$ 
Enfants de moins de 6 ans : gratuit 
Enfants de plus de 6 ans : 50% du prix 
d’un adulte soit 42,50$ 
Le montant d’inscription couvrira toutes 
les dépenses reliées à l’événement, 
organisation d’une visite au Parlement de 
Québec, la navette aller-retour de l’hôtel 
au quai d’embarquement pour la croisière 
et autres services techniques nécessaires au 
déroulement du repas et de la soirée sur le 
bateau, cocktail de bienvenue, musique, 
conférencier, etc. ; 
  

3. Un lot de chambres sera réservé à un hôtel 
accessible dans la région de Québec et une 
liste d’hôtels du Vieux-Québec et des 

environs sera fournie aux 
participants à l’avance ; 

 
4. Les inscriptions peuvent être 

acceptées à partir du 4 août 2007, 
mais la documentation à ce sujet 
sera envoyée aux membres au 
mois d’octobre en même temps 
que l’envoi postal du 
renouvellement du nombre de 
membres. Les inscriptions et 
paiements seront gérés par le 
comité d’organisation dont 
Robert D’Amours est le trésorier; 

 
5. L’historien Jacques Lacoursière 

sera invité par le président Réal 
D’Amours à donner une 
conférence lors du repas sur le 
bateau ; 

 
6. Une recherche de commandites 

sera lancée dès le 5 août dans le 
but de recueillir 4000$ pour 
couvrir les avances faites au 
comité pour l’organisation de 
l’événement. Un comité de 
financement est créé et les 
personnes suivantes se portent 
volontaires. Il s’agit de Réal 
D’Amours, Jean-Louis 
D’Amours, Max D'Amours et 
Ginette Bousquet.  Il est entendu 
que  le comité n’est pas lié au 
remboursement de ces avances si 
l’activité montrait un déficit ;  

 
7. Le programme du rendez-vous 

2008 se déroulera durant une 
seule journée, c'est-à-dire samedi 
le 9 août. Le projet propose les 
activités suivantes :  

 
a. arrivée le vendredi soir à 

l’hôtel d’accueil ; 
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b. assemblée générale le samedi matin 
à l’hôtel d’accueil ; 

c. dîner libre ; 
d. visite du Parlement et du Vieux-

Québec en après-midi ; 
e. départ pour la croisière vers 17 

heures et retour vers 23 heures ; 
f. le lendemain dimanche : aucune 

activité et retour au gré des 
participants. 

 
LE LAURIER D’OR 
 
Le président Réal D’Amours rappelle qu’un 
Laurier d’Or sera attribué à tous les deux ans à 
une personne des familles D’Amours qui se sera 
distinguée au plan culturel, économique, social ou 
qui aurait apporté une contribution exceptionnelle 
au développement de l’Association. Il lance un 
appel aux candidatures. Le comité de sélection 
présidé par Monique Marchand-D’Amours attend 
la soumission des candidatures. 

 
ÉLECTION DES ADMINISTRATEURS  
 
À l’exception de Monsieur Lionel D’Amours et de 
Madame Ginette Bousquet qui se sont retirés, tous 
les autres candidats acceptent de siéger au Conseil 
d’administration pour les deux prochaines années. 
Monsieur Laurent D’Amours propose que les 
personnes élues conservent le même poste 
d’administrateur au Conseil. L’assemblée accepte 
unanimement que le prochain conseil 
d’administration soit ainsi formé et que le poste de 
vice-président soit comblé ultérieurement par une 
décision du conseil. 
 
Monsieur Réal D’amours, président 
À déterminer, vice-présidente 
Monsieur Max D’Amours, Secrétaire  
Monsieur Jean-Louis D’Amours, Trésorier 
 

Administrateurs 
 
Monsieur Denis Courbron 

Madame Monique Lacombe-D'Amours  
Madame Monique Marchand-D’Amours  
Madame Claire D’Amours 
Monsieur Oscar D’Amours 
Monsieur Robert D'Amours 
Monsieur Marius D’Amours 
Madame Danielle D’Amours  
Monsieur Gilbert D’Amours 
 
Max D'Amours, secrétaire 
 
 

Gentilles histoires 
 
Mustapha a acheté une maison voisine de 
celle d'un notaire. Lorsqu'ils font 
connaissance, Mustapha dit à son voisin :  
«Belles maisons, n'est-ce pas, mais la 
mienne vaut le double de la vôtre !»  
«Comment cela ?» interroge le notaire 
interloqué, «elles sont parfaitement iden-
tiques, comment la vôtre pourrait-elle 
valoir deux fois plus que la mienne ?»  
Et Mustapha de répondre : «Moi, j'habite 
à côté d’un notaire, vous, à côté d'un 
arabe.» 

____________ 
 
Une petite fille arrive à l'école avec un 
gros bandage autour de la tête.  
Interpellée, la maîtresse lui demande : 
«Mais que t'est-il arrivé ?»  
Une abeille m'a piquée. // Mais c'est un 
bandage énorme pour une piqûre !  
Papa l'a tuée avec sa pelle ... 

____________ 
 
Deux blondes s'enfoncent dans les bois 
pour chercher un sapin de Noël.  
Après deux heures de marche, l'une dit à 
l'autre : «OK, c'est assez ! Le prochain 
sapin, on le prend, qu'il ait des boules ou 
non !» 
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Le conseil d’administration 2007-2008 
 

    
Réal D’Amours, 

président 
Gilbert D’Amours, 

vice-président 
Max D’Amours, 

secrétaire 
Jean-Louis D’Amours, 

trésorier 

    
Oscar d’Amours, 

administrateur 
Denis Courbron, 
administrateur 

Marius D’Amours, 
administrateur 

Monique M D’Amours, 
administrateur 

    
Robert D’Amours, 

administrateur 
Monique L D’Amours, 

administrateur 
Danielle D’Amours, 

administrateur 
Claire D’Amours, 

administrateur 
 

Chaleureuses félicitations à monsieur Gilbert D’Amours, notre nouveau vice-président. 
N.B. Le nombre des personnes siégeant au conseil d’administration a été ramené à treize, dans  

le but d’introduire des femmes. Bien sûr, cela s’est réalisé avec l’accord de l’assemblée générale.  
Il reste donc un poste à pourvoir. 
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Voici le rapport financier de l’année 2006-2007 tel que présenté  
par le trésorier de l’Association, Jean-Louis D’Amours,  

à notre dernière assemblée générale. 
 

Il a été préparé et vérifié (sans frais) par Nadia D’Amours, comptable. 
Rapport accepté à l’unanimité. 

 

Association des familles D’Amours inc. 
 

Résultats  

Exercice terminé le 31 mars 2007 
 
          2006   2007 

    $      $ 
Produits 
 
 Cotisations des membres      7850   6285 
 Articles promotionnels        540   1067 
 Publicité du journal Le Sanglier       800     350 
 Dons et divers        2025     131 
 
         11215   7833 
 
Charges 
 
 Frais d’assemblée générale et réunion    1322     195 
 Frais de poste et de communications       893   1641 
 Fournitures de bureau         162     410 
 Frais et impression du journal     1072   1295 
 Frais de cartes de membres      2389     375 
 Articles promotionnels        1107 
 Publicité           40     577 
 Assurances            954 
 Charges locatives           360 
 Frais de recherche – micro fiches       115    
 Radiation de la petite caisse        (22)    
 
          5971   6914 
 
 
Excédent des recettes sur les frais      5244     919 
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Association des Familles D’Amours inc. 
Évolution des actifs nets 
Exercice terminé le 31 mars 2007 
 

  
 

Non affectés 
 

$ 

Affectés au 
recrutement et 
fidélisation des 

membres 
$ 

 
 

2006 
 

$ 

 
 

2007 
 

$ 
Solde au début 
de l’exercice 

 
18581 

  
13337 

 
18581 

Excédent des 
recettes sur les 

frais 

 
 

    (81) 

 
 

1000 

 
 

 5244 

 
 

  919 
Solde à la fin 
de l’exercice 

 
18500 

 
1000 

 
18581 

 
19500 

 
 
 
 

Association des Familles D’Amours inc. 
Bilan 31 mars2007 
         2006  2007 
            $     $ 
 
Actifs à court terme 
 
Encaisse        16581    9500 
Dépôt à terme, 3.2% échéant le 22 juin 2007    2000  10000 
 
         18581  19500 
 
 
 
Actifs nets 
 
Actifs nets affectés à des fins de recrutement et fidélisation 
en vertu d’affectations d’origine interne        1000 
Actifs nets non affectés      18581  18500 
 
         18581  19500 
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Histoire de Madame de la Courge 
Par Sylvie D’Amours 

 

 
 
Deuxième d’une famille de quatre enfants, je suis 
née à Malartic en Abitibi, de parents qui avaient la 
bougeotte facile. En 35 ans de mariage, nous 
avons déménagé 37 fois ; alors, le changement  ne 
me fait pas peur, et j’en retire un certain bénéfice. 
J’ai passé ma vie à côtoyer des gens qui aimaient 
«la bouffe». Ma mère, cuisinière hors pair, me 
préparait un gâteau Reine Élisabeth à chacun de 
mes anniversaires. Mon père, un des premiers 
hommes de sa génération à évoluer dans la 
cuisine, faisait le meilleur sucre à la crème du 
monde entier. Parmi les souvenirs d’enfance qui 
me reviennent en premier, ce sont les fêtes de 
famille où ma mamie Noëlla nous préparait des 
festins dignes de tous les gourmands de la terre. Je 
revois encore chaque plat préparé avec tant 
d’amour, l’un pour mon frère Yves, l’autre pour 
ma mère, un autre pour moi, et cela ne finissait 
plus. Et vu la quantité et la variété de ces plats, 
nous aurions dû rester toute une semaine pour 
goûter à tout. 
 
Ma mère travaillait dans l’hôtellerie depuis que 
j’étais toute petite. Elle avait la chance, à ses 
débuts, de travailler dans des entreprises familiales 
où elle pouvait m’emmener voir ce qu’elle faisait, 

et souvent j’avais le loisir de l’aider dans 
certaines tâches. Quand j’ai eu 17 ans, 
mes parents se sont acheté un hôtel à 
Saint-Donat, dans les Laurentides. J’ai 
occupé plusieurs postes à cet hôtel : à la 
cuisine, à la réception, au bar, à la salle à 
manger, à l’entretien ménager. Je ne 
comprenais pas, à ce moment-là, 
pourquoi ma mère me faisait accomplir 
toutes ces tâches. Mais aujourd’hui, je 
comprends l’importance de son geste. 
Cela m’a permis de réaliser que 
l’hôtellerie est une chaîne et que chaque 
maillon a son importance. Vers l’âge de 
19 ans, j’ai occupé un poste de serveuse 
à la chaîne hôtelière Sheraton. Pendant 
quatre ans, j’ai cru fermement que 
l’industrie touristique commençait par 
les hôtels, car c’est là que le touriste 
commence son voyage : les chambres 
pour se loger, les restaurants pour se 
nourrir, la piscine et autres activités de 
l’hôtel pour se divertir… 
 
À 23 ans je rencontrai André, mon 
amoureux. Cet homme était producteur 
agricole, il travaillait pour son père dans 
l’entreprise familiale.  
 
Quel choc ! Je venais de découvrir le 
dernier maillon de la chaîne qui me 
manquait : les produits agricoles. Chaque 
assiette que je servais n’avait plus la 
même saveur. À mes yeux, elle irradiait 
tout le labeur et toute cette fierté qu’ont 
les producteurs agricoles pour leurs 
produits. Sachez qu’une entreprise 
agricole conventionnelle génère 500 
emplois directs et indirects. 
 
 En 1996, je devenais actionnaire de la 
ferme avec mon André. C’est à ce 
moment que moi, la fille de béton, je suis 
devenue la fille de gazon. À l’époque, 
notre entreprise agricole était une 
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entreprise conventionnelle. On cultivait  des 
produits comme le chou et la pomme. À cause de 
la mise en marché qui n’était pas très intéressante 
à l’époque, nous avons dû revoir nos priorités. Au 
départ, l’issue de l’aventure n’était pas du tout 
évidente. Il a fallu de l’audace pour transformer de 
manière draconienne l’esprit de l’entreprise. Cette 
aventure était celle des cucurbitacées. 
 
Curieuse de nature, je m’étais vite intéressée à ce 
produit si fascinant. Après quelques recherches, je 
me suis vite rendu compte qu’il en existait dans le 
monde plus de 300 000 espèces et qu’elles 
existaient depuis des millénaires. On commença 
par des variétés plus connues comme la citrouille, 
la courge spaghetti, la courge poivrée et la 
butternut. La mise en marché était facile avec ces 
variétés, car la plupart étaient vendues aux États-
unis parce que les anglophones consomment la 
courge à la fête de l’Action de grâces.  
 
En collaboration avec la compagnie Norseco, on 
avait la chance d’avoir une parcelle de terre 
d’expérimentation où l’on pouvait cultiver des 
courges qui provenaient de chaque coin de la 
planète. Lorsque la récolte était concluante pour 
certaines variétés, l’année suivante, on avait la 
chance de la cultiver à plus grande échelle. Le 
résultat fut de 120 variétés de courges, et de ces 
120 variétés, 30 de la famille des citrouilles. 
Produire de nouvelles variétés n’était pas un 
problème, mais la mise en marché était autre : il 
fallait être prudent dans nos quantités.  
 
Un jour, André donne un sac de semences de 
courge spaghetti à un de nos employés, Michel 
Déziel, et lui dit de tout semer. Au retour, André 
s’aperçoit qu’il lui a donné les mauvaises 
semences et que c’est de l’oranghetti. Cette courge 
est un peu plus petite que la spaghetti 
conventionnelle, elle est plus sucrée, très orangée 
et totalement inconnue. Sachant la récolte que 
nous aurions  avec cette nouvelle variété, André 
commença donc à parler de cette variété à ceux 
qui  achetaient nos produits. La réponse était 

toujours la même : ils ne pouvaient 
acheter le produit, car il n’était pas 
reconnu par leur ordinateur. J’ai donc 
commencé à penser à un concept 
agrotouristique, car je me disais que pour 
que le produit soit inscrit dans les 
ordinateurs de mes acheteurs, il fallait 
créer la demande, et créer cette demande 
signifiait faire connaître le produit aux 
consommateurs. Un processus que 
j’avais imaginé lent mais toutefois 
efficace. André n’était cependant pas 
d’accord avec mon idée de faire de 
l’agrotourisme, d’inviter les 
consommateurs québécois à venir sur la 
ferme pour se procurer des courges, 
s’informer sur leur origine, leurs variétés 
et la façon de les utiliser. Même 
certaines personnes de mon village se 
moquaient en m’appelant Madame la 
Courge. Moi, je croyais en ce projet et de 
toute façon, il nous fallait trouver une 
solution pour vendre cette récolte. Une 
récolte complète d’oranghetti pencha en 
ma faveur. 
 
J’ai rapidement développé mon concept. 
J’ai dû convaincre André, et ce fut tout 
un exploit, de me céder une partie de son 
garage pour y monter un petit musée où 
je pourrais initier le visiteur aux 
cucurbitacées. Ce petit musée 
comporterait quatre volets. 
  
On se pencherait d’abord sur l’histoire 
générale des cucurbitacées, leur 
provenance, leur origine dans le temps, 
le nombre d’espèces qui existent au 
monde, la manière ancestrale de les 
cultiver, leur pollinisation… 
 
Le second volet s’intéresserait aux 
valeurs nutritives des courges et 
citrouilles. On apprendrait aux gens à les 
apprêter, les cuisiner, les servir et on 



�
������������������������	�
��������	�
��������	�
��������	�
���������
�
���	������
�����
��
�
���	������
�����
��
�
���	������
�����
��
�
���	������
�����
�����
�����������	���	���	���	��������������������������������	��������
�
��

��������
�
����
�	�����
�
����
�	�����
�
����
�	�����
�
����
�	���

 ��������������������15����������������	�
��������	�
��������	�
��������	�
��������    �
�
�
�
���	�!""#���	�!""#���	�!""#���	�!""#�$�$�$�$
��
��
��
���%�%�%�%�����&�&�&�&



����     

parlerait de leurs valeurs nutritives.  
 
La troisième section du musée nous permettrait 
d’observer les différentes familles de courges et 
citrouilles qui sont cultivées dans les champs de la 
ferme. 
 
Finalement, on ne saurait s’intéresser aux 
cucurbitacées sans se pencher sur les mythes et 
légendes qui les entourent : l’Halloween, fête 
préférée des enfants, le monde mystérieux de la 
sorcellerie, le personnage de la sorcière vu sous un 
autre jour et la fameuse légende de Jack-O-
Lantern.  
 
Après un tour du musée, le visiteur serait convié à 
découvrir, par le palais, tout un monde de saveurs 
et de textures, les délices des cucurbitacées; la 
dégustation terminée, il irait aux champs pour la 
cueillette. 
 
J’étais convaincue que pour certains, cette 
expérience serait d’une grande richesse. Elle 
permettrait à plusieurs de revenir aux sources, de 
se remémorer des souvenirs d’enfance avec les 
oncles, tantes ou grands-parents qui vivaient sur 
une ferme. Ils reprendraient tout simplement 
contact avec la terre. Et ceux pour qui l’aventure 
des champs serait trop ardue auraient, en boutique, 
le plaisir de choisir les produits qu’ils désireraient 
: courges et citrouilles fraîches, produits 
transformés comme biscuits, tartelettes, confitures, 
marmelades et petites trouvailles du terroir.  La 
partie musée serait facile à gérer, car mes 
recherches sur la courge me serviraient à donner 
les informations nécessaires et pertinentes dont les 
consommateurs auraient besoin. Pour la 
dégustation, il me faudrait expérimenter toutes les 
façons d’utiliser les courges : en soupe, plat 
principal, dessert… J’avais mes goûteuses 
officielles : mes filles, Alexandra et Catherine. Je 
me disais que si les plats que je cuisinais étaient 
au goût de mes filles, ils passeraient partout. À la 
fin de mes expériences, j’étais prête. 
 

Merci à Catherine et à Alexandra. 
 
J’organise donc rapidement une 
conférence de presse pour promouvoir 
mon concept. Parmi les invités se trouve 
le commissaire agroalimentaire des 
Laurentides, monsieur Jean Audette. 
Jean - et je me permets de le nommer 
ainsi, car il est devenu notre ami, ayant 
pris l’initiative d’inviter Anne 
Desjardins, chef-copropriétaire du réputé 
restaurant L’Eau à la bouche de Sainte-
Adèle. Elle fut ma première cliente à 
prendre autant de variétés que j’avais 
dans la boutique, et j’étais tout excitée 
d’avoir suscité son intérêt. Ma 
conférence de presse me valut une 
première page dans les journaux locaux. 
 
Merci à Jean Audette. 
 
J’avais une clientèle intéressante à nos 
débuts, mais jamais assez nombreuse 
pour vider tout un champ d’oranghetti. 
Quelques semaines passent et je reçois 
un téléphone de Anne Desjardins qui me 
demande des courges en prévision d’une 
émission de Maman Dion. Elle voulait, 
entre autres, la fameuse oranghetti avec 
laquelle elle fit une recette en ondes. Dès 
le lendemain, le téléphone sonnait sans 
arrêt. C’était les acheteurs d’André qui 
lui demandaient ce qu’était l’oranghetti ; 
à la suite de la demande pour ce produit, 
ils ont dû la «lister» dans leur ordinateur.  
 
Merci, Anne Desjardins et Pierre Audette ! 
 
Durant cette même période, une 
journaliste vient par hasard visiter le 
Centre d’Interprétation de la Courge du 
Québec. Elle est fascinée par les variétés 
dont nous disposons et écoute 
attentivement tous les renseignements 
que je donne à un autre client. Elle me 
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mentionne qu’elle est en vacances, mais qu’elle ne 
peut s’empêcher d’écrire au sujet de ce qu’elle 
vient de voir et entendre et qu’elle communiquera 
avec moi pour me donner les détails de son article. 
Cette femme était une collaboratrice spéciale de 
La Presse. Son article parut la même journée où 
Céline Dion annonçait, en conférence de presse, 
qu’elle prenait une année sabbatique. Céline Dion 
était en page droite et moi en page gauche. 
Imaginez le nombre d’exemplaires que La Presse 
a vendu cette journée-là ! 
 
Merci à Nadine Filion. 
Et un merci tout spécial à Céline Dion pour avoir 
pris son année sabbatique à ce moment. 
 
Un peu plus tard, je reçois un appel d’une 
recherchiste qui travaille à l’émission de Daniel 
Vézina. Elle me demande si je peux contribuer en 
lui fournissant des produits, car l’émission était 
tournée dans ma région et Daniel Vézina aimait 
travailler avec les produits régionaux. Je lui donne 
donc quelques variétés de courges et, entre autres, 
l’oranghetti. J’avais une peur bleue qu’elle me 
demande si je connaissais Daniel Vézina; je 
n’avais qu’une vague idée de qui il était. J’avais 
hâte de voir l’émission pour connaître cet homme 
et voir quelle courge il avait choisie. Je m’installe 
devant la télé et j’aperçois un beau jeune homme 
en bicyclette, dans le parc d’Oka, un panier de 
provisions sur le devant de son vélo. Cet homme 
au regard rieur, d’une simplicité et d’une 
générosité toutes naturelles m’a fascinée. Je 
voyais pour la première fois un chef qui ne 
travaillait pas, mais qui s’amusait. Il avait une 
façon de parler à son auditoire, on aurait dit que 
l’on faisait partie de ses invités. Et vient le 
moment que j’attendais avec impatience où il 
commence à parler des courges ; il s’arrête sur 
l’oranghetti pour l’apprêter au BBQ. 
 
Merci, Daniel Vézina et Suzanne Gagnon. 
 
Le concept que j’avais élaboré touchait aussi les 
groupes scolaires. L’activité consistait en une 

visite du musée, une collation, un 
spectacle et la cueillette au champ d’une 
courge ou d’une citrouille. Je m’étais 
fixé un nombre de 200 élèves pour la 
première année. Le but de cette activité 
était de divertir l’enfant en même temps 
que de lui apprendre des choses 
nouvelles qui, au retour à la maison, 
susciteraient l’intérêt des parents et les 
inciteraient à venir nous visiter à leur 
tour. À ma grande surprise, de 200 on 
passa à 2000 élèves. Cela me demanda 
un espace plus vaste pour pouvoir les 
recevoir. Alors André, voyant que les 
réservations entraient sans arrêt, 
m’aménagea une salle de spectacle dans 
son entrepôt adjacent au garage où se 
trouvait mon musée. C’est même lui qui 
monta le décor. Je crois qu’il 
commençait à croire à mon  projet ! 
 
Merci, André Lauzon ! 
 
La saison suivante, il a fallu construire 
une cuisine et une salle à manger qui 
pouvait accueillir une centaine de 
personnes dans un édifice neuf, à l’allure 
champêtre. Il a fallu y ajouter trois salles 
de toilette, lavabos, fontaine et table à 
langer. Pendant que je travaillais à la 
décoration, une employée me donne le 
message que Philippe Mollé allait passer 
pour avoir des informations sur la 
courge. Moi, je crois alors qu’il est un 
client qui veut se documenter sur la 
courge tout simplement. Je le reçois et je 
commence à faire le tour des lieux pour 
finir par le musée. Je lui explique les 
variétés que nous avons et je lui parle de 
mes recettes personnelles comme je 
faisais avec tous mes clients, et M. Mollé 
repart. Une cliente, qui était dans la 
boutique au même moment, me demande 
si l’homme qui venait de quitter était 
Philippe Mollé. Je lui réponds oui et 
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c’est là qu’elle commence à me dire qui était cet 
homme, qu’elle avait son livre de recettes, qu’il 
était animateur de radio… Imaginez ce qui s’est 
passé dans ma tête : je venais de lui parler pendant 
au moins 20 minutes de mes recettes toutes 
simples…Il était resté humble et attentif à tout ce 
que je disais. Plus tard, il a parlé de nous à la 
radio, dans les journaux et dans plusieurs revues. 
 
Merci, Philippe Mollé ! 
 
Durant cette même période, TQS vient tourner le 
Petit Journal, Météo Média suit le pas. 
 
Merci aux médias. 
 
Cette même année, je fis la connaissance d’une 
fille extraordinaire, Isabelle Huot, femme au grand 
cœur, d’une délicatesse et d’une ouverture d’esprit 
incomparables. C’est elle qui écrivait sur la courge 
et la citrouille en prenant bien soin de citer mon 
nom lorsqu’elle rapportait ce que je lui avais dit. 
Grâce à ses chroniques, elle me fit découvrir la 
grande variété des produits du Marché Jean-Talon. 
Cette amitié professionnelle dure toujours et je 
suis fière de faire partie de son cercle de 
connaissances.  
 
Merci, Isabelle Huot ! 
 
Le mois de septembre arrive, les réservations des 
écoliers passent de 5000 à 8000 enfants. Les fins 
de semaine, la clientèle augmente toujours. Je 
crois que les journalistes et les recherchistes ont 
fait le tour de notre jardin-concept et je suis très 
heureuse, car je me trouve très chanceuse d’avoir 
eu autant d’attention de la part des médias ; je 
remercie la vie de m’avoir donné tout cela. Un 
après midi, je reçois un coup de téléphone de 
Ricardo Larrivée. Je me sens très intimidée, car je 
sais qui il est. Je m’efforce de répondre à ses 
questions et je crois qu’il le sent. Il se met alors à 
me parler de sa famille, de ses enfants, de ses 
goûts, de ses préférences au sujet de telle variété 
de courge ; il me met tellement en confiance que 

j’oublie l’artiste et je découvre l’homme. 
Il est simple, beau dans l’âme, dégage un 
sentiment de confiance au point qu’on 
souhaiterait faire partie de ses amis. Il 
présenta quelques variétés de courges à 
son émission. 
 
Merci, Ricardo Larrivée et Brigitte Coutu ! 
 
Octobre arrive. Je suis l’invitée de 
Thierry Daraize à la radio de CKAC, le 
samedi matin. 
 
Merci, Thierry Daraize ! 
 
Une surprise inattendue nous arrive : 
Rémy Trudel, ministre de l’Agriculture, 
des Pêcheries et de l’Alimentation à cette 
époque, vient nous visiter. C’est à ce 
moment que je connus vraiment cet 
homme. Je croyais au départ que c’était 
une visite de courtoisie, mais je 
m’aperçus vite qu’il voulait vraiment 
connaître nos besoins en agriculture, en 
agrotourisme. Il portait attention à tout 
ce qu’on lui disait. C’est lui qui lança les 
Journées nationales du goût et des 
saveurs au Québec. Je le remercie de 
cette initiative, car ce fut un des leviers 
importants dans la sensibilisation de la 
population et surtout des jeunes, à la 
découverte et à l’utilisation de ce que 
nous produisions chez nous, à la ferme. 
 
Merci, Rémy Trudel ! 
 
Lorsque l’on parle de produits 
régionaux, d’agrotourisme, des Journées 
nationales du goût et des saveurs, on ne 
peut passer sous silence l’excellent 
travail, l’implication et le dynamisme de 
la Mère de « la cuisine régionale au 
Québec. » 
 
Merci, Rose-Hélène Coulombe ! 
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Une saison se termine encore et je suis très 
heureuse du succès récolté. Je suis comblée et je 
remercie la vie. Vers la fin du mois d’octobre, je 
reçois un appel de Hélène Laurendeau, diététiste, 
qui me demande, sachant que ma saison serait 
terminée lorsqu’elle passerait en ondes à Salut 
Bonjour, si je pouvais quand même répondre aux 
gens qui me téléphoneraient pour avoir des 
informations sur les courges, car elle voulait 
donner mes coordonnées à la télévision. Je ne 
connaissais pas, à l’époque, quel impact cela 
pouvait avoir et je répondis oui, en toute 
inconscience. L’émission passa le 3 novembre, et 
le 4, je devais communiquer avec Bell Canada, car 
ma ligne téléphonique avait sauté. 
 
Merci, Hélène Laurendeau ! 
 
On commence une autre saison, et c’est au tour de 
Télé-Québec de nous solliciter pour l’émission 
«Cultivé et bien élevé» avec Pascale Tremblay. 
Elle a su, par ses questions et ses propos, me faire 
prendre conscience de tout ce que l’on avait 
accompli, moi et André, dans une production non 
conventionnelle, et que je pouvais être fière de 
mon métier d’agricultrice. Ce métier est noble, car 
l’agriculture, faisant partie du secteur primaire de 
l’économie, est la base de la nourriture de la 
population. J’ai aimé rencontrer cette personne 
d’un professionnalisme peu commun.  
 
Merci, Pascale Tremblay ! 
 
Depuis le début de l’entreprise, André et moi 
sommes membres de l’Association touristique des 
Laurentides qui organise, sur une base régionale 
un évènement important : «Les Grands Prix du 
Tourisme Québécois». Il me vient à l’esprit de 
poser ma candidature dans une catégorie où  la 
récompense, exceptionnellement cette année-là, a 
été de deux ordres : grand gagnant et mention 
d’honneur. À quoi je m’engage alors ? Décrire 
mon entreprise, expliciter ce concept, faire face à 
un autre concurrent… Passer par les minutes 

d’attente de la proclamation du grand 
gagnant, quelle angoisse ! Enfin, je suis 
convaincue que la mention d’honneur est 
pour nous et que le titre de grand 
gagnant ira à notre concurrent… Ah ! 
Surprise, c’est l’inverse : nous sommes 
les grands gagnants. Ce prix nous a 
permis de valider notre projet en 
agrotourisme. À ce moment précis, mon 
titre changea. Je n’étais plus madame la 
courge mais bien Madame De la Courge. 
 
Merci à Line Moreau, qui a su m’inspirer 
et m’accompagner dans cette démarche. 
 
Merci à tout notre personnel qui a 
contribué à ce succès. 
 
La clientèle augmente de jour en jour. 
On a la surprise de recevoir la visite de 
Josée Distazio. Elle nous dit qu’il y 
aurait peut-être possibilité d’un tournage 
avec Daniel Pinard pour l’émission «Les 
Pieds dans les plats». Cependant, cela est 
incertain, car M. Pinard ne montre pas un 
grand intérêt pour les courges. J’aurais 
très bien compris qu’il ne veuille pas 
tourner une émission d’une heure s’il 
n’était pas conquis par les cucurbitacées. 
Mais après la visite rapide de notre 
ferme, après la rencontre avec André au 
sujet de la gestion des champs, de la 
mise en marché et, finalement, après le 
tour du musée avec moi qui lui explique 
mes recettes simples, mais faites avec de 
la crème 35 %, il a rapidement trouvé un 
intérêt aux courges et a fait une émission 
digne de sa réputation. 
 
Merci, Josée Distazio ! 
Merci, Daniel Pinard ! 
 
Plus tard durant la saison, je suis invitée, 
en tant qu’agricultrice, à l’émission 
«Salut Bonjour» avec Guy Mongrain. Je 
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suis invitée pour parler de mon entreprise, de mes 
produits et de mon métier d’agricultrice. Avant 
l’entrevue, M. Mongrain me dit qu’il préfère une 
conversation plutôt que des questions très 
structurées.  Il veut échanger tout simplement. J’ai 
été enchantée de cette expérience de la télévision 
en direct, c’est stimulant, enivrant et passionnant. 
Encore là, j’ai découvert une personne d’une 
grande générosité, d’une simplicité exemplaire. Il 
m’a suffi de quelques minutes pour le connaître et 
apprécier cet être exceptionnel. Il a su me donner 
la place qui me revenait comme invitée et je me 
suis découvert des talents de communicatrice. Pas 
étonnant qu’il remporte autant de prix depuis le 
début de sa carrière.  
 
Merci, Guy Mongrain ! 
 
Dès la fin de septembre, les réservations étaient 
complètes. Nous étions donc passés de 8 000 à 10 
000 visiteurs pour les groupes. Durant les fins de 
semaine du mois d’octobre, les gens venaient en 
grand nombre : environ 15 000 personnes 
passèrent alors chez nous. À la fin de l’année, 
nous avions reçu environ 25 000 visiteurs. Ce dont 
nous sommes fiers est que l’entreprise agricole est 
restée à l’image d’une ferme ordinaire et non pas 
commerciale. Je me fais un devoir d’établir un 
contact étroit avec les gens. Je suis toujours à la 
recherche d’informations pouvant aider ma 
clientèle. 
 
Merci à ma clientèle. 
 
À toutes les personnes que j’ai côtoyées durant 
cette aventure en progression, qui sont passés dans 
ma vie ou sont devenues des amis, à tous ceux que 
je n’ai pas cités, mais qui ont contribué de près ou 
de loin à cette merveilleuse aventure des 
cucurbitacées. À tous les journalistes, artistes, 
photographes, techniciens, politiciens qui ont su 
mettre le bon mot ou la bonne image pour faire 
connaître ma passion d’agricultrice et qui font, 
eux aussi, leur métier avec passion, merci à vous. 
 

Merci aux ambassadeurs, aux précieux 
collaborateurs. 
 
La chose la plus extraordinaire qui me 
soit cependant arrivée durant ces belles 
années est d’avoir rencontré des gens, 
d’avoir connu tous ces enfants qui sont 
notre avenir, tous ces aînés qui sont notre 
passé, toutes ces familles qui bâtissent 
notre société.  
 
Merci oranghetti. 
 
Et devinez quoi ? Cette fameuse 
oranghetti, on en a manqué ! 
 
 

Dénoueuse de crise ! 
Par Valérie Borde 

(L’Actualité - 15 décembre 2007) 
 
Grâce aux recherches en gestion de Sophie 
D’Amours, l’industrie du bois québécois 
peut concurrencer celle des Chinois. 
 

Sophie D’Amours rend les entreprises 
 forestières plus concurrentielles.  

Son secret : les affaires électroniques. 
 

 
Photo Pierre Manning pour l’Actualité 

 
Le bois, une industrie d’avenir ? Sophie 
D’Amours, directrice du consortium de 
recherche FORAC, à l’Université Laval, 
y croit dur comme chêne. «Si les gens 
qui disent que l’industrie est finie 
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voyaient les innovations de certaines entreprises, 
autant dans les machines qu’elles utilisent que 
dans les produits qu’elles sont capables de 
fabriquer, ils comprendraient que cette crise peut 
être une occasion de rebondir», explique la 
professeure de 41 ans, citant les machines 
forestières intelligentes bardées d’électronique ou 
le sciage du bois optimisé grâce à des outils 
optiques dernier cri. 
 
Avec son .équipe d’une cinquantaine de 
chercheurs, Sophie D’Amours conçoit de 
nouveaux modèles d’entreprise pour les 
compagnies forestières, les scieries ou les 
fabricants de meubles, et les aide à en tirer profit. 
La plupart des grandes compagnies actives au 
Québec collaborent à ses travaux, de même que 
nombre de petites entreprises, qui ont compris 
qu’elles avaient tout à gagner à investir dans la 
recherche opérationnelle. 
 
Le cœur du problème, bien sûr, c’est le manque 
flagrant de compétitivité des entreprises. «On sait 
transformer la forêt et la gérer, même si les lois 
sont très exigeantes, mais il y a d’énormes 
économies à faire en augmentant le niveau de 
compétence des industriels dans la gestion des 
affaires et de la technologie. On n’est plus au 
temps où il suffisait d’une scie à chaîne, d’un 
crayon et d’une calculette pour exploiter 
correctement son entreprise», dit Sophie 
D’Amours. 
 
Sa fougue et son expertise réussissent à convertir 
les industriels les plus récalcitrants aux vertus des 
affaires électroniques, des chaînes de création de 
valeur, du flux tiré et autres concepts de gestion 
avancés. Et les gains sont parfois spectaculaires. 
En inventant un logiciel qui permet aux scieries de 
collaborer sur le Web pour optimiser les 
déplacements de leurs camions, Sophie D’Amours 
et ses collègues sont parvenus à leur faire 
économiser la bagatelle de 15% des coûts de 
transport ! De quoi rester dans la course contre 
leurs concurrents chinois… 

 
 
Sophie D’Amours Ing, 
une impressionnante 
feuille de route ! 
Par Réal D’Amours 
 
 

Voilà une fille, que dis-je une femme, 
non seulement diplômée en génie 
mécanique et industriel de l’Université 
Laval de Québec, mais également à la 
tête d’un consortium de recherche et de 
son administration. Par surcroît, elle est 
professeure à plein temps de génie 
mécanique tout en siégeant et travaillant 
à plusieurs projets de recherche, 
notamment sur l’exploitation et 
l’approvisionnement des produits de la 
forêt. Mathieu en serait probablement 
très fier. 
 
D’où vient l’intérêt de Sophie pour le 
génie mécanique ? 
 
J'étais très intéressée par le coeur 
artificiel. J'ai donc commencé mes 
études avec l'idée de faire de la 
biomécanique. Une fois en génie 
mécanique, j'ai été séduite  par le génie 
industriel. J'ai terminé mes études de 
génie mécanique et ensuite entrepris des 
études graduées dans le domaine du 
génie industriel. 
 
Une profession traditionnellement 
réservée aux hommes ?  
Quel est le nombre de femmes dans cette 
profession ? 
 
Nous sommes peu nombreuses en génie. 
Je n'ai pas le pourcentage exact. 
Toutefois, la plupart des femmes 
ingénieures que je connais sont très 
heureuses. 
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Comment vous réalisez-vous en génie industriel ? 
Une des grandes joies de votre profession ? 
 
J'aime beaucoup ma profession et pour plusieurs 
raisons. J'aime apprendre, découvrir, 
expérimenter, solutionner des problèmes difficiles. 
J'aime travailler avec des jeunes, les former, les 
guider. J'aime aussi intervenir auprès des 
industriels et les aider à devenir plus compétitifs. 
Ma profession me permet de découvrir le monde, 
je voyage beaucoup. 
 
Parlez-nous un peu de vous sur le plan personnel ? 
 
J'ai toujours été curieuse et j'ai toujours aimé 
apprendre. J'ai toujours été soutenue et stimulée 
par ma famille. J'ai deux enfants, deux garçons : 
Marc-Antoine et Nicolas, qui aiment voyager et 
m'accompagnent quelquefois dans mes 
déplacements à l'étranger… 
 
Sa feuille de route. 
 
En 1989, diplômée en génie mécanique de 
l’Université Laval, elle termine en 1992 son MBA 
toujours à l’Université Laval. En 1995, elle obtient 
son doctorat en mathématiques appliquées et en 
génie industriel de l’École polytechnique. 
 
Elle enseigne à plus d’une trentaine de diplômés et 
post-diplômés en génie  industriel à Laval tout en 
trouvant le temps et les énergies pour publier plus 
d’une centaine de travaux scientifiques en 
collaboration avec ses étudiants. 
 
En 2001, elle met sur pieds le FOR@Reaserch. 
Consortium qui regroupe plus de 50 chercheurs 
jouissant d’une reconnaissance internationale pour leur 
contribution scientifique à l’industrie forestière. En 
plus, Sophie est membre du conseil d’administration 
de la Fondation pour l’alphabétisation du Québec. 
 
Elle est membre du comité scientifique de la 
Revue Française de gestion industrielle. 
 

Jeune et prolifique, elle chemine tout en 
amassant Laurier sur Laurier ! 
 
Elle a fait l’objet de 18 reconnaissances 
et prix d’excellence. 
Elle est une des 50 femmes de «Mérites 
du Canada Central et de l’Est québécois» 
(2002, 2003 et 2004). En 2003, elle est 
proclamée Femme de distinction dans le 
domaine des sciences et des 
technologies, une reconnaissance du 
YMCA. 
 
Une page bien remplie, une tête bien 
remplie. 
 
Note généalogique : 
:. 
Pour vous aider à situer Sophie 
D’Amours, elle est la fille d’Alban 
D’Amours, ex-P.D.G. du Mouvement 
Desjardins. Elle est donc une 
descendante de Mathieu D’Amours. Pour 
sa part , monsieur D’Amours est né à 
Ste-Françoise. 
 
 
 

Férir jusqu’à mourir 
Par Réal D’Amours 
 
Au fil des ans et des rencontres avec les 
membres et les non-membres de 
l’association, plusieurs personnes nous 
ont demandé de donner la signification 
de «Férir jusqu’à mourir» 
 
D’abord, disons-le, on ne peut pas 
associer cette devise à Mathieu 
D’Amours. Nous n’avons pas non plus la 
certitude que cette phrase ait été adoptée 
par l’un des fils de Mathieu. Cependant, 
au fils du temps «Férir à mourir» a été 
associé au patronyme D’Amours. 
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Férir à mourir veut dire :  
 
Combattre, frapper, guerroyer sans cesse pour le 
beau, le bon, le vrai, la justice et la foi… 
 
Des applications :  
 
Des pistes où se succèdent : sans coup férir, 
menaces, traques, disparitions, meurtres… 
 
Mourir ne dépayse pas. Enfin, façon de parler 
d’un univers où… 
 
Bien saisir le sens du développement moderne de 
ce régime capitaliste si dur à mourir… 
 
En l938, l’Allemagne reprit sans coup férir les 
Sudètes… 
 
Napoléon rappela Caulaincourt en lui disant qu’il 
préférait mourir… 
 
Napoléon arriva sans coup férir à Paris. La période 
des Cent-Jours s’ouvrait. 
 
On passe sans coup férir par dessus les questions 
d’un enfant (Est-ce que les vieux ?) 
 
S’embellir puis complètement se délabrer jusqu’à 
mourir et rejoindre la lune. 
 
Jusqu’à mourir ! Te faut taire lon la laire, ce dont 
jase la bruyère… 
 
Quand des coups sans coup férir ouvriront sur 
l’avenir la porte divine… 
 
En français : Férir (sans coups férir). En persan : 
«Bordan» ; néanmoins, la «Langue divine» a 
survécu jusqu’à nos jours. 
 
Obligé de monter à l’assaut, sans coup férir, sans 
même tirer l’épée… 
 

Si vous avez fait passer des faux avis 
jusqu’à la cour et au conseil même du… 
 
 

LE 14 SEPTEMBRE 1759 
UNE JOURNÉE TRAGIQUE 

À SAINT-THOMAS-DE 
MONTMAGNY 

Par Marshall Colburn 
Traduction de Max D’Amours 

 
Dans un précédent article, j’avais raconté 
avec assez de détails la vie de René-
Louis D’Amours de Courberon. Il a été 
le premier à utiliser ledit nom «de 
Courberon». Il est aussi l’ancêtre direct 
de ceux qui parmi nous utilisent toujours 
ce nom ou une variation. De plus, il y a 
beaucoup de D’Amours qui ont vécu ou 
qui vivent encore à la Côte-du-sud et qui 
sont les descendants directs de René-
Louis. Mais après mon dernier article, 
paru dans le Sanglier en 2007, j’étais 
demeuré insatisfait du récit des 
circonstances de sa mort. Celles-ci nous 
ont été transmises par une variété 
d’histoires entretenues par la tradition 
orale. Bien que plusieurs versions aient 
rapporté des faits valides sur sa mort, il 
demeure que ces récits varient de l’un à 
l’autre d’une façon très importante autant 
dans la description des faits que dans les 
détails les accompagnant. C’est 
pourquoi, depuis l’an dernier, j’ai 
entrepris d’examiner à nouveau les 
événements qui ont entouré la tragédie 
du 14 septembre 1759. 
 
L’attaque anglaise qui avait sonné les 
derniers jours de René-Louis et de ses 
confrères officiers survint dans la région 
de Saint-Thomas-de-Montmagny. Par 
souci de clarté, j’aimerais préciser ce que 
signifiait le nom de Saint-Thomas, ce 
village qui portait le nom de la paroisse 
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Saint-Thomas. Il était situé dans les environs de 
l’église, à la charge de la Rivière-à-la-Caille. 
Après 1767, quand une nouvelle église fut 
construite à environ deux milles à l’est sur les 
bords de la Rivière du Sud, le village prit un autre 
nom, c'est-à-dire celui de Montmagny, et le vieux 
village de Saint-Thomas disparut. C’est pourquoi, 
j’ai choisi d’utiliser le nom de Saint-Thomas-de-
Montmagny pour désigner un plus vaste territoire 
plutôt que ce lieu précis que représentait Saint-
Thomas. 
 
Les circonstances qui ont entouré la mort de René-
Louis et de ses trois compagnons doivent être 
mises en lien avec les événements qui sont 
survenus durant la semaine où ils furent tués. Le 8 
septembre 1759, les Anglais ont effectué des raids 
de grande envergure en voulant punir la 
population civile de la côte sud du Saint-Laurent, 
que l’on appelait à l’époque, les «habitants» de la 
Côte-du-sud. Peu de temps après, soit le 13 
septembre 1759 à Québec, ce fut la défaite des 
Français sur les Plaines d’Abraham. Pris dans ce 
maelstrom, René-Louis et ses compagnons, tous 
officiers de la milice française de Saint-Thomas-
de-Montmagny, quittèrent le champ de bataille et 
retournèrent chez eux sans penser aux 
conséquences. 
 
Le but de cet article est double; 1) d’abord, je 
veux relier les événements en revoyant brièvement 
la chronologie de l’invasion de Québec en 1759 et 
2) décrire plus attentivement les escarmouches qui 
sont survenues le soir du 14 septembre alors que 
René-Louis et ses compagnons étaient poursuivis 
par les militaires qui avaient pour mission de 
détruire Saint-Thomas-de-Montmagny. 
 
Pour commencer cette recherche, mon cousin 
Laurent D’Amours de Rivière-du-Loup et moi 
avons visité les bureaux de la Société d’histoire de 
Montmagny. Nous y avons passé un agréable 
après-midi en compagnie de l’historien Maurice 
Rousseau. Il nous a présenté une recherche 
historique récemment complétée par Simon 

Gilbert, un chercheur de Montmagny. 
Simon réside dans la banlieue ouest de 
Montmagny dans la maison des 
Bélanger/Têtu, un bâtiment construit 
vers 1739, situé sur les terres qu’on 
appelait autrefois le Fief Saint-Luc. Cette 
maison est historiquement significative 
puisqu’elle fut épargnée par les Anglais 
lors des raids sur Montmagny, ce que 
nous expliquerons plus loin. Le Fief 
Saint-Luc était une seigneurie secondaire 
à l’intérieur de la Seigneurie principale 
(Seigneurie de la Côte-du-Sud). Entre 
1736 et la date de sa mort, elle fut la 
propriété de René-Louis qui l’avait 
acquise à la suite du mariage de sa 
première femme, Louise-Angélique 
Couillard-Després, qui mourut en 1755. 
 
Mon récit est divisé en deux parties. La 
première est une chronologie condensée 
de l’année de la conquête en 1759, de 
l’invasion anglaise de la Nouvelle-
France et de la destruction de La Côte-
du-Sud en septembre de la même année. 
Beaucoup de données et d’informations 
proviennent de l’ouvrage de Gaston 
Deschênes : «L’Année des Anglais» 
publié en 1988. La deuxième partie 
raconte les derniers moments de René-
Louis et de ses compagnons, à partir des 
données de la récente recherche de 
Simon Gilbert. Chaque section est 
accompagnée d’une carte géographique. 
La première montre le Bas-Saint-Laurent 
au moment des incendies de la Côte-du-
Sud perpétrés par les Anglais et de leur 
victoire sur les Plaines d’Abraham en 
septembre 1759. La seconde montre 
Saint-Thomas-de-Montmagny (la Sei-
gneurie de la rivière-du-sud) en situant le 
Fief Saint-Luc de même que les sites des 
deux escarmouches qui ont coûté la vie à 
René-Louis et à ses trois compagnons. 
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L’an prochain marquera le 250e anniversaire de 
l’invasion anglaise du Canada et du saccage de la 
Côte-du-sud. La ville de Montmagny se prépare à 
commémorer la perte de quatre de ses citoyens 
d’élite aux mains des Anglais le 14 septembre 
1759 au cours d’une cérémonie publique qui aura 
lieu le 14 septembre 2009. J’invite le lecteur à 
noter cette date. 
 
Première partie 
Du 8 au 16 septembre 1759 
La Côte-du-sud est mise à feu et à sang par les 
Anglais 
 
Au printemps 1759, la guerre entre la France et 
l’Angleterre en Amérique du Nord n’était qu’un 
élément dans un plus large conflit. En Europe, on 
y faisait référence en parlant de «la guerre des sept 
ans», dans les colonies américaines on l’appelait 
la guerre entre les Français et les Indiens, tandis 
qu’à Québec, c’était la Conquête. Tout débuta en 
1755 par une incursion des Anglais et de leurs 
colons à l’intérieur du territoire français alors 
désigné le «Ohio Country», aujourd’hui l’État 
américain de l’Ohio. Cet événement se transforma 
en un plus large conflit paneuropéen. En 
Amérique du Nord, les rapports entre les deux 
pays étaient extrêmement tendus et les enjeux très 
cruciaux. L’Angleterre avait une population 
supérieure à celle de la France dans le nouveau 
monde, plus de 2 000 000 d’habitants par rapport 
à 75 000 du côté français. En plus, la population 
anglaise était confinée au littoral de l’Atlantique. 
En revanche, la France réclamait  des territoires 
qui couvraient la presque totalité de l’Amérique 
du Nord. Pour compliquer davantage la situation, 
les Anglais avaient toujours été importunés par la 
présence des Français en Amérique du Nord. Cette 
fois, ils étaient bien déterminés à en finir avec eux 
et sans conditions. 
 
À l’étranger, la guerre allait bien pour la France. 
Mais en 1758, les ressources humaines et 
financières de l’Angleterre coiffèrent la France 
dans quelques victoires sur le terrain. À la fin, la 

France perdit tout espoir de réaliser ses 
rêves au Canada. Durant toute la guerre, 
l’Angleterre avait maîtrisé les mers et, 
conséquemment, le lien nourricier entre 
la France et ses colonies en Nouvelle-
France était toujours précaire. À l’été 
1758, le lien fut dramatiquement coupé 
par la perte de la citadelle française de 
Louisbourg. Louisbourg était située sur 
l’Isle Royale, aujourd’hui Cap-Breton en 
Nouvelle-Écosse. Elle était la gardienne 
de l’entrée du golfe Saint-Laurent et, 
sans cet appui à la marine française en 
amont, Québec ne pouvait plus être 
ravitaillée et confortée. 
 
Au début du printemps 1759, les Anglais 
commencèrent à sonder la résistance des 
Français du Bas-Saint-Laurent mais 
aucune opposition ne se manifesta. Le 19 
mai, les Anglais étaient au Bic ; le 28 
mai, ils étaient à la hauteur de l’Île aux 
Coudres et leur première incursion sur 
l’Île d’Orléans eut lieu le 8 juin. 
 
Le 26 juin 1759, la flotte anglaise passa à 
la hauteur de Saint-Thomas/Montmagny 
et une unité militaire de la Nouvelle-
Angleterre, connue sous le nom de 
«Rangers» arriva à l’Île d’Orléans. 
Joseph D’Amours, fils de Bernard 
D’Amours et cousin de René-Louis 
D’Amours de Courberon avait été 
désigné comme observateur par les 
Français. Il avait le mandat de surveiller 
les mouvements de la flotte anglaise et 
de faire rapport le 28 juin au 
gouvernement français de Québec. Les 
Anglais prirent position à la pointe ouest 
de l’Île d’Orléans et sur la Côte-du-Sud à 
la hauteur de la Pointe-Levy, aujourd’hui 
Lévis situé face à la ville de Québec de 
l’autre côté du fleuve. C’est à ce moment 
que le siège de Québec commença et il 
dura soixante jours. 
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L’armée française, commandée par le Général 
Louis-Joseph de Montcalm, s’était cantonnée à 
Beauport, entre la rivière Saint-Charles à l’ouest et 
la rivière Montmorency à l’est, tout près des 
chutes Montmorency  et des Anglais, commandés 
par le général James Wolfe. 
 
Voici ce qui arriva le mois suivant, en juillet 1759. 
Le 30 juin, les Anglais sous le commandement du 
lieutenant-colonel Robert Monckton renforcèrent 
leur position sur la Côte-du-sud en prenant 
Beaumont. En tentant de contrôler la résistance 
des Québécois partisans, le général Wolfe 
enjoignit les Canadiens de demeurer dans leur 
maison de ferme et de ne participer d’aucune 
façon au conflit qui, selon lui, ne les concernait 
pas. Ce faisant, il leur dit qu’aucun mal ne leur 
serait fait, mais en revanche, il les avertit que s’ils 
s’opposaient à l’occupation anglaise, «leurs 
maisons, leurs bâtiments de ferme, leurs églises 
seraient laissés au pillage et leur récoltes 
détruites». 
 
Les habitants de la Côte-du-Sud se fichèrent des 
menaces de Wolfe et rapidement les Anglais 
durent guerroyer avec les partisans français. 
Comme la résistance locale s’amplifiait, Wolfe 
servit un dernier avertissement annonçant une 
riposte imminente et brutale : «Cessez toute 
résistance et retournez paisiblement dans vos 
chaumières d’ici le 10 août, sinon toutes vos 
propriétés seront détruites». 
 
Au début du mois d’août 1759, les Anglais 
commencèrent à terroriser la population civile. 
Ces attaques furent conduites par le capitaine 
Joseph Goreham, un colon américain faisant partie 
des «rangers», opérations qui étaient sous leur 
commandement. Ces rangers étaient des 
mercenaires, souvent de naissance américaine, qui 
agissaient en dehors de la structure de l’armée 
régulière. La brutalité était leur marque de 
commerce et ils la pratiquaient en mutilant et 
scalpant leurs victimes blessées et en démontrant 

beaucoup de cruauté et aucune pitié 
envers les civils. Ils formaient une bande 
indisciplinée de surveillants de 
frontières, convaincus de l’efficacité de 
leurs méthodes rodées durant des années 
de conflit avec les autochtones. Ils 
constituaient la force de répression 
souhaitée par les Anglais. 
 
Goreham frappa d’abord sur la côte nord 
du Saint-Laurent en incendiant Baie-
Saint-Paul le 6 août et la Malbaie le 9 
août 1759. Ensuite, il attaqua la Côte-du-
sud en incendiant Sainte-Anne et Saint-
Roch-des-Aulnais les 14 et 15 août. À 
son retour à la Pointe-de-Lévy, Goreham 
fit rapport à son supérieur, le colonel 
Monckton et lui signala toute la richesse 
qu’il avait vue dans les fermes de la 
Côte-du-sud. Monckton aurait-il ainsi 
choisi sa prochaine cible ? 
 
Le 28 août, Monckton rencontre Wolfe 
aux chutes Montmorency. Il fait savoir à 
son supérieur que la résistance des 
partisans de la Côte-du-sud ne doit pas 
être tolérée plus longtemps. «Nous 
devons mettre fin à tout cela», dit-il. 
«J’ai l’intention de ravager et d’incendier 
tout ce territoire rural de la Côte-du-sud 
à partir de Kamouraska jusqu'à la Pointe-
de-Lévy». Monckton recommanda que le 
travail soit fait par l’armée régulière 
britannique et par les Rangers sous le 
commandement du major George Scott, 
accompagné par le capitaine Goreham. 
 
Le jeune général Wolfe de 32 ans, 
visiblement exaspéré par la guérilla menée à 
la Côte-du-sud, autorisa le plan de répression 
de Monckton. Il l’accepta  même s’il savait 
que ces façons de faire la guerre n’étaient 
pas en accord avec le code guerrier de 
l’armée anglaise. Est-ce parce Wolfe ne 
pouvait plus humainement gérer ses 
anxiétés, ou qu’il était impatient d’en finir. 
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Dorénavant, toutes les opérations de guerre, aussi 
cruelles soient-elles étaient, devenues nécessaires 
pour vaincre la France. Il réalisait que cet  
affrontement était devenu une guerre où toutes les 
atrocités étaient commises par les deux camps. 
Les Français tenaient toujours Québec et l’hiver 
était à deux pas. Était-il en train de rater sa 
mission ? 
 
Durant la nuit du 31 août au 1er septembre, deux 
bataillons totalisant 1600 hommes et composés de 
soldats de l’armée régulière et de rangers 
quittèrent la Pointe-de-Lévy sous le 
commandement du major Scott et du capitaine 
Goreham, en second. Bien que Scott et Goreham 
étaient officiers dans l’armée régulière, ils étaient 
reconnus comme spécialistes de la terreur et ils 
avaient participé précédemment au ravage de 
l’Acadie et à la déportation brutale des fermiers et 
des pêcheurs français expulsés de la vallée de la 
Rivière Saint-Jean et Petitcodiac, aujourd’hui 
territoire du Nouveau-Brunswick. 
 
Le 3 septembre 1759, le premier détachement 
d’Anglais débarqua à l’Île Madame et y resta trois 
jours. Il avait l’ordre de réduire en cendres toutes 
les paroisses de la Côte-du-Sud qui s’opposaient 
aux Anglais. À l’Île Madame, le groupe se scinda 
en deux, Scott avec l’armée régulière et Goreham 
avec les rangers. Le 6 septembre, Scott quitta l’île 
Madame pour Kamouraska avec 800 hommes 
sous ses ordres. Quant à Goreham, il attendit deux 
autres jours et se rendit à Saint- Thomas-de-
Montmagny  et à la Seigneurie de la Rivière du 
Sud. Il s’ancra à la Pointe de Saint-Thomas ou à la 
baie de Berthier et mit pied à terre le 8 septembre 
pendant que Scott débarquait à Kamouraska. 
 
Le major Scott dévasta le territoire entre 
Kamouraska et Cap-Saint-Ignace entre le 9 et le 
17 septembre 1759. La carte no 1 montre la 
chronologie des événements durant cette période. 
 
Le major Scott a consigné des notes précises sur 
les actions de ses troupes durant toute cette 

semaine de terreur. Son style assez 
circonspect respectait les normes 
rigoureuses des militaires anglais de 
l’époque. Le 15 septembre, à Saint-
Roch, il apprit la victoire de Wolfe et son 
retour à Québec fut immédiat. Il dut se 
rendre au quai de l’Anse-de-Gilles, près 
de Cap-Saint-Ignace, à une quinzaine de 
milles à l’ouest de Saint-Roch pour 
embarquer vers Québec le 17 septembre. 
Simon Gilbert pense que peut-être il alla 
plus loin et se rendit au quai de la Pointe-
Saint-Thomas d’où Goreham était parti 
deux jours plus tôt. 
 
En tant qu’officier anglais, Scott avait 
tout du militaire civilisé mais la 
dévastation de la Côte-du-Sud presque 
sans défense, n’avait rien de civilisé. La 
férocité démontrée est bien rapportée par 
un soldat anglais. «Nous avons incendié 
et brûlé plus de 1400 fermes parce que 
nous étions maîtres de la situation et 
avions la capacité de le faire.» 
 
Scott a résumé l’opération de cette façon. 
«En tout, nous avons marché 52 milles 
entre Kamouraska et Cap-Saint-Ignace et 
nous avons incendié 998 beaux 
bâtiments, fait 15 prisonniers dont six 
femmes et cinq enfants. Nous avons tué 
cinq opposants et un seul de nos soldats 
fut blessé. Chez les rangers, deux furent 
tués et quatre autres blessés. 
 
Le capitaine Goreham dévasta Saint-
Thomas-à-la-Pointe-de-Caille-de-
Montmagny. Il y débarqua le 8 
septembre (voir carte no 1) après un 
court déplacement entre l’Île Madame et 
Berthier, peut-être la Pointe de Saint-
Thomas et il occupa Saint-Thomas le 
même jour. Le curé de Saint-Thomas, le 
père Jean-Baptiste Petit-Maisonbasse, 
laissa une note dans le registre de la 
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paroisse à l’effet que, le 8 septembre, les troupes 
de Goreham chassaient dans les bois avoisinants 
les habitants qui y cherchaient refuge. 
Contrairement à Scott, Goreham ne prenaient pas 
de notes et seulement les résultats du désastre 
témoignent des dommages infligés à la région. 
Nous savons que toute la Seigneurie de la Rivière-
du-sud, où vivaient plus de 1000 habitants fut 
ravagée et incendiée. Les habitants avaient 
cherché refuge dans les bois à un endroit nommé 
«Patira» pour rappeler les souffrances endurées. 
Ce lieu appartient aujourd’hui au Club de Golf de 
Montmagny au sud de la route transcanadienne. 
Seulement l’église Saint-Thomas et une maison de 
son voisinage furent épargnées dans cette paroisse. 
 
La maison de pierre épargnée par les Anglais 
appartenait à Louis et Charles Bélanger et plus 
tard à Félix Têtu. Aujourd’hui, elle est habitée par 
la famille de Simon Gilbert. Elle est située sur une 
crête rocheuse à plusieurs centaines de mètres de 
la rive sud du Saint-Laurent dans l’ancien Fief 
Saint-Luc, qui était la Seigneurie de René-Louis 
D’Amours de Courberon en 1759. Aujourd’hui 
comme autrefois, on a une vue imprenable sur le 
fleuve Saint-Laurent. Au temps de l’occupation ce 
site surplombait le village de Saint-Thomas et le 
chemin du Roy, route construite sur les rives du 
Saint-Laurent et qui reliait les villages de la Côte-
du-sud. Le propriétaire actuel, Simon Gilbert, 
estime que la maison Bélanger/Têtu a été épargnée 
par Goreham à cause de sa localisation stratégique : 
elle constituait un poste d’observation sécuritaire. 
Ses dimensions permettaient aussi d’en faire un 
centre d’opération pour ses troupes. Contrairement 
à Scott, les troupes de Goreham sont 
probablement restées à la même position durant 
toute la semaine. Elles en ont profité pour détruire 
Saint-Thomas de Montmagny et la Seigneurie de 
la Rivière du Sud mais elles ont dû sûrement se 
déplacer pour mettre feu au village de Berthier à 
l’ouest. Nous savons avec certitude que Goreham 
était à Saint-Thomas le 14 septembre parce qu’il 
écrivit un message à son supérieur en y inscrivant 
cette date. Il était à Saint-Thomas le soir du 14 

septembre ou tôt le lendemain matin, le 
15, quand on l’informa de la victoire de 
Wolfe et de son retour immédiat vers 
Québec. Simon Gilbert pense que 
Goreham et ses rangers avaient terminé 
leur embarquement tôt le matin du 15 
septembre. 
 
Deuxième partie  
 
«Ils ont été tués par les Anglais le 14 de 
ce mois » 
Père Petit-Maisonbasse, registre de la 
paroisse de Saint-Thomas 
Le 22 septembre 1759. 
Voir la carte # 2 des événements du 14 
septembre 1759 à Saint-Thomas de 
Montmagny 
 
Le soir du 14 septembre, quatre officiers 
de la milice de Montmagny furent tués à 
Saint-Thomas de Montmagny par les 
rangers de Goreham. Le groupe incluait 
René-Louis D’Amours de Courberon, 
seigneur du Fief de Saint-Luc. Les autres 
membres du groupe étaient le premier 
seigneur de la Seigneurie de la Rivière-
du-Sud, Jean-Baptiste Couillard, son 
cousin Joseph, un jeune clerc qui avait 
été blessé possiblement à Beauport et 
Paul Côté, capitaine de la milice de la 
Seigneurie de la Rivière-du-Sud. 
 
On ne saura jamais exactement ce qui 
s’est passé ce soir du 14 septembre alors 
que les quatre hommes s’approchaient de 
Saint-Thomas-de-Montmagny. 
Cependant, nous savons aujourd’hui ce 
qui s’est passé par la suite et les 
recherches historiques de Simon Gilbert 
nous le confirment. Après avoir quitté 
Québec le 13 septembre, après la bataille 
des Plaines d’Abraham, les quatre 
hommes ont dû emprunter le chemin du 
Roy, vers l’est, à partir de Berthier. 
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Comme ils approchaient de Saint-Thomas-de-
Montmagny, ils auraient noté de la fumée 
résultant de l’incendie des maisons, ce qui 
confirmait le passage récent de l’ennemi. Berthier 
avait été saccagé mais le secteur est de la région 
n’avait pas été touché. Cette situation a pu jeter de 
la confusion dans leur analyse des lieux parce 
qu’ils ne s’attendaient sûrement pas à entrer dans 
une opération militaire, ni à voir leurs villages 
occupés par un bataillon de rangers. 
 
La tradition orale nous rapporte qu’ils sont entrés 
dans la région tout près de là, à environ un mille et 
trois-quarts de la Rivière-du-Sud et qu’ils furent 
approchés par l’ennemi. Est-ce que les Anglais les 
avaient repérés à partir d’un poste d’observation, 
peut-être de la maison Bélanger/Têtu/Simon ? 
Nous pensons que ces quatre hommes ont compris 
leur dilemme quand ils ont aperçu les Anglais. En 
tant que soldats armés et peut-être portant toujours 
le gorget doré d’un officier de la milice de 
Québec, ils n’avaient que deux choix : se rendre et 
se constituer prisonniers des Anglais ou éviter la 
capture en trouvant un refuge et réussir à leur 
échapper. 
 
René-Louis et ses compagnons, endurcis par plus 
de deux mois au camp français de Beauport, 
avaient choisi de revenir à leur maison pour 
d’autres motifs que la fuite. On peut penser qu’ils 
ont voulu éviter la confrontation directe et la 
capture en cherchant refuge dans les forêts au sud 
du Chemin du Roy. Ensuite, ils ont dû se diriger 
vers la Rivière-du-Sud au nord d’un escarpement 
qui surplombe le Saint-Laurent et qui se 
transforme rapidement en terrain plat en direction 
sud. En échappant aux Anglais, espéraient-ils 
traverser la Rivière-du-sud et se retrouver en 
sécurité à la «Patira» ? On pense que les militaires 
ont tenté de les intercepter et lorsqu’ils ont atteint 
le haut de l’escarpement, à l’est du cimetière 
actuel de Montmagny, René-Louis et ses hommes 
se sont retournés et ont fait feu sur leurs 
poursuivants. Deux rangers furent tués dans la 
première escarmouche. Quelques temps après, on 

retrouva leurs restes et ils furent enterrés 
par un fermier nommé Thomas Fournier 
à la croisée de la 12e avenue  et de 
l’avenue Jacques Poze à Montmagny, sur 
le coté nord de l’escarpement. 
 
Les quatre hommes ont dû faire une 
brève pause pour échanger quelques 
coups de feu avant de continuer leur 
échappée vers le sud. Ils auraient 
traversé les collines et gagné la plaine 
qui mène à la Rivière-du-Sud, là où elle 
courbe vers l’ouest. Mais les rangers, 
toujours à l’affût, continuèrent leur 
poursuite. La seconde escarmouche fut 
relativement brève mais sanglante. À 
partir d’une position avantageuse et 
profitant de la pente sud de la colline, ils 
purent atteindre facilement leurs cibles. 
Après les avoir touchés mortellement, les 
rangers les scalpèrent et les mutilèrent. 
Les corps furent retrouvés par un fermier 
quelques jours plus tard. Les rangers 
quittèrent si rapidement la scène, 
probablement à cause de leur 
embarquement pour Québec, qu’ils 
n’eurent même pas le temps de récupérer 
leurs propres soldats tués. 
 
Assurément, il reste encore beaucoup de 
questions sans réponses. Par exemple, 
est-ce que la poursuite eut lieu à la 
pénombre ou plus tard ? Est-ce que les 
rangers ont repéré les Canadiens-français 
d’abord sur le chemin du Roy et par la 
suite en forêt dense? Nous savons que le 
soir de 7 septembre était un soir de 
pleine lune et que cela aurait peut-être 
aidé les poursuivants. Nous savons aussi 
que les rangers étaient des soldats 
expérimentés et que, par conséquent, ils 
s’adaptaient à toutes sortes de situations. 
Ils avaient de bonnes armes et étaient 
d’excellents tireurs. Arriver à 
reconstituer le véritable scénario de cet 
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événement est impensable, mais nous pouvons 
imaginer l’angoisse et la peur que pouvaient 
ressentir ces hommes dans leurs derniers moments 
alors qu’ils essayaient de sauver leur vie. 
 
Il n’y a aucun moyen de savoir avec certitude si 
les quatre militaires connaissaient l’ampleur de la 
défaite que les Anglais avaient infligée aux 
habitants de la Côte-du-Sud avant de quitter 
Québec. Sans doute, ils ont vu de leur poste de 
Beauport, la fumée au dessus de l’Île d’Orléans 
provenant de la Côte-du-Sud à une trentaine de 
milles à vol d’oiseau. Ce fut certainement une 
bonne raison pour quitter rapidement Québec 
après la défaite des Plaines et retourner aider les 
leurs. Bien que plusieurs miliciens français 
quittèrent le champ de bataille sans raisons pour 
rentrer directement chez eux sans retourner à leur 
poste de ralliement de Beauport, ces quatre 
hommes étaient de braves soldats et personne ne 
peut s’imaginer qu’ils se sont enfuis en poltrons. 
Quand ils ont atteint Berthier et tout au long de 
leurs déplacements, ont-ils été à ce point 
décontenancés par les lourds dommages causés 
aux fermes ? Un certain égarement, de mauvaises 
évaluations de situation ou l’inquiétude 
concernant leurs familles et leurs concitoyens de 
«Patira» les ont peut-être amené à manquer de 
prudence et de circonspection ? En fait, ils ne 
pouvaient pas savoir que leurs chances de survie 
étaient aussi minces. 
 
Rien ne fut consigné. Aucun récit ne rappelle les 
souffrances et les horribles angoisses des femmes 
et des enfants. René-Louis laissa trois enfants et sa 
femme Marie-Madeleine, enceinte de six mois. Ce 
fut une fille qu’il n’aura jamais connue. 
 
Les quatre hommes, tués par les Anglais, furent 
enterrés par le curé Petit-Maisonbasse, le 22 
septembre à l’église Saint-Thomas, une semaine 
après que Goreham et ses hommes eurent quitté 
les lieux pour Québec. Les événements que nous 
venons de raconter sont consignés dans l’histoire 
pour toujours. Cependant, rien ne nous empêche 

d’imaginer ce qui serait arrivé si 
Montcalm avait été un peu plus prudent 
sur les Plaines d’Abraham ou si les 
quatre miliciens étaient arrivés 24 heures 
plus tard à Saint-Thomas-de-
Montmagny. Qu’aurait été alors 
l’histoire de la famille D’Amours de 
Courberon ? 
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Rousseau, Maurice, Communications 
personnelles, Montmagny, Québec, août, 2007. 
 
 
 

Correspondence from your 
American cousin, continued 

By Marshall Colburn 
 

A day of tragedy at  
St. Thomas/Montmagny…September 14, 1759 

(Le Jour de la Tragédie à  
St. Thomas/Montmagny…le 14 septembre 1759) 

 
Previously I have described in some detail 
segments of the life and times of René-Louis 
D’Amours de Courberon.  He was the first to use 
the dit name Courberon and is the direct ancestor 
of those of us who use Courberon, Courbron, and 
Colburn etc. as a surname.  In addition there are 
many D’Amours, those who have lived or are 
living in the Côte du Sud, who are also direct 
descendents of René-Louis.  Even after my last 
article (Le Sanglier, 2007), I remained 
uncomfortable with the histories pertaining to his 
death. The stories, some of which I have 
previously cited, are derived from assorted oral 
histories.  Although there may be elements of truth 
in all of them, there is variation in both description 
and detail.  Since last year I have taken another 
look at the events and details leading to the 
tragedy at St. Thomas/Montmagny, September 14, 
1759. 
 
The English attack leading to the deaths of René-
Louis and his fellow officiers occurred in the 
region I call St. Thomas/Montmagny. To avoid 
confusion, I think it is useful to define the 
meaning of that name. St. Thomas, the village, 
was named for the St. Thomas parish and was 
centered near the first church, located at the mouth 
of the Rivière-à-la-Caille. After 1767, when a new 
church was built about 2 miles to the east and 
adjacent to the Rivière du Sud, the village at that 

site took a new name, Montmagny, and 
the old village, St. Thomas, ceased to 
exist. Thus I chose to use the term St. 
Thomas/Montmagny to describe an area, 
not a specific location.  Both locations 
are within the old Seigneurie de la 
Rivière du Sud.  
 
The circumstance of René-Louis’s death 
and the other three can be linked to two 
events which occurred the week they 
died. On September 8, 1759, the English 
unleashed massive and punitive raids 
upon the civilian population of the south 
coast of the St. Lawrence River, known 
to its inhabitants as “La Côte du Sud.”.  
This was followed on September 13, 
1759 by the French defeat on the Plaines 
of Abraham at Quebec City.  Caught in 
this maelstrom, René-Louis and his 
companions, all officers in the Canadian 
militia from St. Thomas/Montmagny, 
left the field of battle and returned home 
to unexpected consequence. The purpose 
of this article then is twofold: (1) to 
connect these events by briefly 
reviewing the English invasion of 
Quebec (summer 1759) and 
subsequently their destruction of the 
Côte du Sud (September 1759), and (2) 
to describe with new attention the 
skirmishes which occurred the evening 
of September 14, 1759, as René-Louis 
and the other three are pursued by a 
military force sent to destroy St. 
Thomas/Montmagny.  
 
To begin this inquiry, cousin Laurent 
D’Amours of Rivière-du-Loup and I 
visited La Société d’Histoire de 
Montmagny and spent an enjoyable 
afternoon with local historian, Maurice 
Rousseau.  He introduced to us an 
historical project recently completed by 
Simon Gilbert, a researcher in 
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Montmagny.  Simon lives on the western outskirts 
of Montmagny in the Maison de Bélanger/Têtu, a 
building which dates from about 1739 and is 
situated on land which was once within the Fief 
St. Luc.  The significance of this house, which 
was spared destruction by the English during their 
raid on Montmagny, will be explained later. The 
Fief St. Luc was a secondary seigneurie within the 
primary seigneurie (Seigneurie de la Rivière du 
Sud), and from 1736 until his death, a possession 
of René-Louis from his marriage to his first wife, 
Louise-Angélique Couillard-Desprès, who died in 
1755. 
 
My narrative is divided into two parts: (Part 1) A 
condensed timetable of the year of the Conquest 
(1759), the English invasion of New France, and 
their destruction of the Côte du Sud in September 
of that year.  Much of this information is taken 
from Gaston Deschênes book, “L’Année des 
Anglais” (“The Year of English”), published in 
1988, and (Part 2) the last moments of Rene-Louis 
and his companions, taken from Simon Gilbert’s 
recent research. Each section is accompanied by a 
map: map #1 of the lower St. Lawrence River at 
the time of the burning of the La Côte du Sud by 
the English and the English victory at the Plaines 
d’Abraham, September 1759, and map # 2 of St. 
Thomas/Montmagny (the Seigneurie de la Rivière 
du Sud), locating the Fief St. Luc, as well as the 
sites of the two skirmishes leading to the deaths of 
René-Louis and the three other officers. 
 
Next year will be the 250th anniversary of the 
English invasion of Canada and the burning of the 
Côte du Sud.  The city of Montmagny plans to 
commemorate the loss of four of its leaders to the 
English on September 14, 1759 in a public 
ceremony to be held September 14, 2009.  You 
will want to make a note of this! 
 
Part I 
 
La semaine quand la Côte du Sud a été brulée par 
les Anglais,    

du 8 septembre jusqu’au 16 septembre, 
1759 
(The week that the Cote du Sud was 
burned by the English) 
 
Spring 1759:  The war between France 
and England in North America was only 
one  
element of a larger conflict, which was 
known in Europe as the Seven Years 
War, in the American colonies as the 
French and Indian War and in Québec as 
the Conquest.  It began in 1755 by the 
incursion of the English and its colonists 
into French territory, then known as the 
“Ohio Country”, now the American state 
of Ohio.  This action in turn rapidly 
expanded into a much larger pan-
European conflict. In North America the 
conflict was intense and the stakes were 
high.  England had a much larger 
population in the New World (over 2 
million) than France (less than 75,000) 
and yet, they remained pinned 
uncomfortably along the Atlantic 
seaboard.  France, on the other hand, 
claimed territory comprising most of 
North America. Moreover, England had 
always been displeased by the very 
presence of France in North America, 
and this time they were committed to her 
unconditional defeat.  
 
At the outset, the war went well for 
France. By 1758 however, the strengths 
of England both in manpower and 
finances led to victories which in the end 
doomed the hopes of France in Canada. 
Throughout the war England had ruled 
the seas, and thus the lifeline that had 
existed between France and its colony, 
New France, was always threatened. In 
the summer of 1758, that lifeline was 
severed by the loss of the French citadel 
at Louisbourg.  Louisbourg, located on 
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Isle Royale (now Cape Breton, Nova Scotia) 
guarded the Gulf of the St. Lawrence River and 
without the protection it rendered to the French 
navy, Québec could no longer be reinforced.   
 
In early spring, 1759, the English began probing 
the lower St. Lawrence River for French 
resistance. They found none. On May 19th, the 
English were at Bic; May 28th at the Île of 
Coudres, and the first reconnaissance of the 
Île d'Orléans began June 8th.  
  
Summer 1759:  The British fleet passed St. 
Thomas/ Montmagny the 26th of June and a 
military force of New England colonists, known 
as Rangers, landed on the Île d’Orléans.  Joseph 
D’Amours, son of Bernard D’Amours and cousin 
of René-Louis D’Amours de Courberon, was 
positioned by the French as an observer at the 
Rivière-des-Caps to monitor the activity of the 
English fleet and duly reported their movements to 
the French government at Quebec City, June 28th.  
The English took positions at the western tip of 
the Île d’Orléans and on the Côte du Sud at the 
heights known as La Pointe-Lévy now Lévis, 
which faces Quebec City, north across the St. 
Lawrence. And so the British siege of Quebec 
City, which was to last for 60 days, began.  
 
The French army, commanded by General Louis-
Joseph de Montcalm, was positioned at Beauport, 
located between the St. Charles River on the 
west, adjacent to Quebec City, and the 
Montmorency River on the east, adjacent to the 
English under General James Wolfe at 
Montmorency Falls. 
 
July 1759:  On June 30th the British, under 
Lieutenant-Colonel Robert Monckton, 
strengthened their position in the Côte du Sud by 
taking Beaumont. In an attempt to control early 
partisan resistance of the Québécois, General 
Wolfe directed the Canadians to remain at their 
homes and on their farms and not to participate in 
any way in the conflict “which in no way concerns 

them.” He told them, by doing this, no 
harm would come to them, but on the 
other hand, he warned, if they actively 
opposed the English occupation, “their 
homes, farms and churches would be 
looted and pillaged and their crops 
would be destroyed” 
 
Wolfe’s instruction was ignored by 
citizens of the Côte du Sud and soon the 
English found themselves in a “little 
war” with partisan irregulars. As local 
resistance increased and English 
tolerance faltered, Wolfe issued a final 
warning of imminent and ruthless 
retaliation: “Cease all resistance and 
return peacefully to your farms and 
homes by August 10th or face destruction 
of all of your property.” 
 
August 1759: In early August the 
English began their first acts of civilian 
terror.  These attacks were led by 
Captain Joseph Goreham, an American 
colonist Ranger, whose command 
consisted entirely of Rangers. Rangers 
were irregulars, often American-born, 
who operated outside of the English 
army chain of command. Their 
reputation for violence was well 
deserved, often scalping and mutilating 
their slain victims, and usually 
demonstrating cruel and merciless 
conduct against civilians. They were an 
unruly band of frontiersmen, comfortable 
with the methods of war gained through 
years of conflict with the American 
Indians and were truly a force perfect for 
the coercion desired by the English.  
 
Goreham first struck on the north coast 
of the St. Lawrence by burning Baie-
Saint-Paul, August 6th, then in 
Charlevoix at Malbaie on August 9th, 
before turning towards the Côte du Sud 
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and burning Ste.-Anne and St.-Roch-des-Aulnaies, 
August 14th and 15th.  Upon Goreham’s return to 
La Pointe-Lévy to report the results of his raids to 
his superior, Col. Monckton, he talked of the 
richness of the farms he found in the Côte du Sud.  
Perhaps by this report, Monckton selected his next 
target. 
 
On August 28th, Monckton met with Wolfe at 
Montmorency Falls. There he informed Wolfe that 
the continued partisan resistance encountered by 
his troops in the Côte du Sud should be no longer 
tolerated. It must be ended, he said, and to do so, 
he had the intention of “ravaging and burning the 
entire countryside of the Côte du Sud from 
Kamouraka to La Pointe-Lévy”. Monckton 
recommended the task be done by both British 
regulars and Rangers under the command of 
Major George Scott, accompanied by Captain 
Goreham. 
 
The thirty-two year old General Wolfe, likely 
exasperated by the guerrilla warfare in the Côte du 
Sud, agreed with Monckton’s plans of reprisal, 
even though he certainly understood and accepted 
the fact that terror focused on a civilian population 
was in complete variance with standards of 
English military conduct..  Was it that Wolfe 
could no longer deal humanely with these 
distractions, or did he believe he was running out 
of time and any act of war, no matter how 
barbaric, was necessary to bring France down? 
And had this not become a truly brutal war with 
unspeakable atrocities by both sides?  The French 
still held Québec and winter was coming.  Was he 
to fail? 
 
During the night of August 31st and September 1st, 
a force of approximately two battalions (1600 
men) made up of regulars and Rangers departed 
from La Pointe-Lévy under the command of 
Major Scott with Captain Goreham, second-in-
command.  Scott, like Goreham, although an 
officer in the regular British Army, was a 
specialist in terror, having already participated in 

the recent ravages of Acadia and the 
ruthless dispersion of French farmers and 
fishermen from the Saint-Jean and 
Petitcodiac river valleys (now within the 
province of New Brunswick). 
 
September 1759:  Traveling in a frigate 
and a sloop of war, with orders to lay 
waste to all parishes in the Côte du Sud 
which continued to “oppose” the 
English, the detachment first 
disembarked on September 3rd at Île 
Madame, where they remained three 
days.  At Île Madame the group was 
divided in two, Scott with regulars and 
Rangers and Goreham with Rangers.  
Scott in command of 800 soldiers left Île 
Madame on September 6th for 
Kamouraska; and Goreham, with the 
same number of Rangers, waited two 
more days before his short trip from Île 
Madame to St. Thomas/Montmagny and 
the Seigneurie de la Rivière du Sud. He 
made landfall at an anchorage at La 
Pointe de St. Thomas or the Bay of 
Berthier on September 8th, and Scott 
came ashore at Kamouraska the next day 
 
The devastations by Major Scott from 
Kamouraska to Cap-Saint-Ignace 
September 9th through September 17th 
 
See map #1, for the chronology of the 
events September 9th through September 
17th.  Major Scott kept precise and 
accurate notes of the actions of his troops 
throughout the week of terror. His style, 
albeit brutal, was run with typical 
English military precision.  On 
September 15th while at St.-Roch 
he learned the news of Wolfe’s victory 
and of his immediate recall to Québec.  
He needed to advance 12 to 15 more 
miles to an anchorage at L’Anse de 
Gilles just east of St.-Cap-St.-Ignace to 
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embark for Québec on September 17th, or perhaps 
he went even further, to the anchorage at La 
Pointe-St-Thomas from where Goreham and his 
command had departed two days earlier. 
 
Scott as an English officer may have appeared 
civilized but his devastation and ruination of the 
nearly defenseless Côte du Sud was not.  The 
ferocity of this is best recounted by this English 
soldier:  
  
“We burned and destroyed more than 1400 farms 
because we were the masters and we could.  The 
ravage was such that the people of this land can 
not recover from their ruins in less than 50 years.” 
 
Scott summarized the operation of his command 
in this matter of fact report: 
  
“Upon the whole we marched 52 miles 
(Kamouraska to Cap-St.-Ignace or (?) St. Thomas) 
and burnt 998 good buildings…took 15 prisoners 
(six of them women and five children), killed five 
of the enemy and we had one regular (soldier) 
wounded, had two Rangers killed and four more 
of them wounded.” 
 
The devastations by Captain Goreham at St. 
Thomas-à-la-Pointe-de-Caille/ Montmagny 
 
Goreham disembarked on September 8th   (see map 
# 1), after the short voyage from Île Madame at 
either Berthier or La Pointe de St. Thomas and 
occupied St. Thomas on the same date. The curé 
of St. Thomas, Père Jean-Baptiste Petit-
Maisonbasse, made a note in the parish registry 
“that Goreham’s troops from September 8th were 
in the woods looking for the Canadian 
inhabitants.”  Unlike Scott, Goreham did not keep 
precise and accurate notes, so our understanding 
of what occurred is limited by the damages the 
region incurred.  We know that the entire region 
of the Seigneurie de la Rivière du Sud, with a 
population of greater than 1000 people, the largest 
on the Côte du Sud, was ravaged and burned and 

that the civilians had taken refuge in the 
woods at a site which would be called 
the “Patira”, the “suffering” (now within 
the Montmagny Golf Course, south of 
Canadian Highway 20). Only St. Thomas 
Church and a single house nearby were 
spared destruction within the entire 
parish of St. Thomas. 
 
The stone house, spared by the English 
and belonging to Louis and Charles 
Bélanger (and later to M. Felix Têtu),  is 
now inhabited by the Simon Gilbert 
family.  The building is located on a 
rocky ledge several hundred yards south 
of the St. Lawrence River within the old 
Fief St. Luc, the seigneurie in 1759 of 
René-Louis D’Amours de Courberon. 
Now, as then, it has a grand view of the 
St. Lawrence River. At the time of 
occupation it overlooked much of the 
village of St. Thomas, as well as, the 
Chemin du Roi (The King’s Highway); 
the road which coursed along the banks 
of the St. Lawrence and connected the 
communities of the Côte du Sud.  Simon 
Gilbert, its current owner, supposes that 
the Maison Bélanger/Têtu was spared by 
Goreham because of its secure and 
strategic location and may have been 
used as a guard outpost. Its large size 
also made it suitable for a corps 
headquarters.  Unlike Scott, Goreham’s 
troops probably remained in a relatively 
fixed position throughout the week of 
their destruction of St. 
Thomas/Montmagny and the Seigneurie 
de la Rivière du Sud, although they also 
destroyed the village of Berthier to the 
west.  We know with certainly that 
Goreham was at St. Thomas the day of 
September 14th in that he wrote a 
message to a superior citing that date and 
was at St.Thomas the evening of 
September 14th or early morning of 
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September 15th   when he was informed of Wolfe’s 
victory and his immediate recall to Quebec.  
Simon Gilbert believes Goreham and his Rangers 
completed their embarkation for Quebec City by 
early morning, September 15th 
  
Part II 
 
Ils ont été « tués par les Anglais le 14 de ce mois » 
(They were “killed by the English the 14th of this 
month.” 
 Père Petit-Maisonbasse, in the registry of the St. 
Thomas Church,        
September 22, 1759.) 
 
See map #2 for events of September 14th, 1759 at 
St. Thomas/Montmagny. 
 
On the evening of September 14th, four officers of 
the Montmagny militia were killed at St. 
Thomas/Montmagny by Goreham’s Rangers.  The 
group included René-Louis D’Amours de 
Courberon, seigneur de Fief St. Luc   Others killed 
were the primary seigneur of the Seigneurie de la 
Rivière du Sud, Jean-Baptiste Couillard, his 
cousin, Joseph, a young cleric, who had been 
wounded possibly at Beauport, August 9th   (and 
was cited by his General Vaudreuil for heroism) 
and Paul Côte, captain of the militia of the 
Seigneurie de la Rivière du Sud.  
 
We will never know exactly what transpired the 
evening of September 14th as the four approached 
St. Thomas/Montmagny, but we now do know the 
following, some of which is based on Simon 
Gilbert’s historical research. The men, having left 
Québec on September 13th, after the Battle of the 
Plaines of Abraham, were likely traveling east on 
the Chemin du Roi (King’s Highway) from 
Berthier.  And as they approached St. 
Thomas/Montmagny they would have noticed 
smoke and destruction of property consistent with 
a recent enemy presence.  Berthier had been 
sacked, but some regions immediately to its east 
were not. This may have confused them, for 

certainly they were unaware that they 
were walking into an armed camp, their 
village still occupied by a battalion sized 
force of Rangers.   
 
Tradition suggests that they were in view 
of the settlement near the Rivière du 
Sud, about 1 3/4 miles away, when they 
were suddenly approached by the enemy.  
Could it be that they had been 
observed drawing near St. 
Thomas/Montmagny on the Chemin du 
Roi by the English from a command 
outpost, possibly the 
Bélanger/Têtu/Simon house? The four, 
we believe, when they saw the English, 
must have quickly understood their 
predicament.  As armed soldiers in 
uniform, they only had two choices, 
surrender and become English prisoners, 
or seek cover in an attempt to escape and 
avoid capture. 
 
René-Louis and the others, hardened by 
more than two months at the French 
camp at Beauport, must have returned 
home for a reason and surrender was 
not their option.  One would guess that 
hoping to avoid direct confrontation and 
capture, they fled for cover in the woods 
south of the Chemin du Roi, and then 
followed a course toward the Rivière du 
Sud north of a ridge which rises steeply 
above the level of the St. Lawrence, 
before rapidly falling onto a plain to the 
south. If they could elude the English, 
did they hope to cross the Rivière du Sud 
and then continue toward the safety of 
the “Patira”?  The enemy must have been 
gaining and threatening to intersect their 
course, so as the militiamen approached 
high ridge just east of the current 
Montmagny cemetery, they turned and 
fired at their pursuers. Two Rangers 
were killed in the first skirmish. In recent 
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times their remains, initially buried by farmer, 
Thomas Fournier, were unearthed near the corner 
of 12th Avenue and Avenue Jacques Poze, in 
Montmagny, on the north side of the steep ridge.  
The four must have paused only briefly for the 
exchange of gunfire before continuing south, 
crossing the hilltop and dropping down on the 
plain leading to the Rivière du Sud, as it turns 
towards the west.  But the Rangers, always 
relentless, continued to climb and give chase.  The 
second skirmish was likely brief and certainly 
violent. Maybe from the advantage of the south 
hillside the Rangers took aim and fired.  After the 
Canadians fell mortally wounded, the Rangers 
approached to where they lay to mutilate and scalp 
them. The corpses were left to be found by a 
farmer, probably some days later.  The Rangers 
left the scene so rapidly, presumably to embark for 
Quebec after Goreham's urgent recall, that they 
did not retrieve their dead. 
 
Of course questions remain; for instance, did the 
pursuit occur in early evening twilight or was it 
already dark, and did the Rangers spot the 
Canadians, first on the Chemin du Roi and then in 
the dense woods? And then how did the Rangers 
see them on the field south of the steep ridge?  We 
do know the full moon was on September 7th, so if 
the sky was clear, possibly a little moonlight may 
have aided the enemy.  We also know the 
Rangers, as seasoned soldiers, were comfortable 
in any condition; their rifles were good and their 
aim excellent.  Questions as to an exact scenario 
may never be answered, but we know enough to 
sense the feelings of anxiety and fear that these 
men must have experienced in their last moments 
as they fled for their lives.    
 
There is no way to know with certainly if the four 
militiamen knew the extent of the terror the 
English were inflicting upon the inhabitants of 
the Côte du Sud before leaving Québec, but no 
doubt they saw, as they looked southeast from 
their camp in Beauport, smoke rising above the Île 
d'Orléans consistent with fires burning the Côte du 

Sud thirty miles away. Certainly this was 
reason enough for their rapid exit from 
Québec after the French rout. Although 
we know many of the French militia left 
the field of battle for their homes not 
even returning to their camps at 
Beauport, these four were brave men, 
and one cannot believe they deserted 
their comrades in cowardice.  And when 
they reached Berthier and continued on, 
were they confused by the partial 
destruction of farms? We do know that 
confusion, bad judgment or concern for 
their families and the others at the Patira 
overruled caution.  Yet, they could not 
have guessed their chances were so 
dismal. 
 
And nothing is written of the grief and 
sorrow of their wives and children. 
René-Louis would leave three children, 
plus his wife in her sixth month of 
pregnancy with a daughter, Marie-
Madeleine, who he would never know.   
 
The four killed by the English were 
buried by the curé, Petit-Maisonbasse, on 
September 22nd at the St. Thomas 
Church, a week after Goreham and his 
men departed for Quebec City, The 
events of history are indelibly linked, but 
it is not always our nature to ask, “What 
if?” What if Montcalm had been more 
prudent at the Plaines d’Abraham or the 
four had arrived 24 hours later at 
St.Thomas/Montmagny? How different 
the history of the D’Amours de 
Courberon family would be. 
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Segment de Généalogie 
Un pan d’histoire (suite) 
Par Laurent D’Amours (Courberon) 
 
 

«Affirmons notre identité qui est recherche de nos 
racines» Martin Gray 
 
Chaleureuses salutations ! 
 
Tel que promis dans l’article paru dans le Sanglier 
de mai 2007, nous vous offrons un nouvel 
épisode, sur l’histoire de la paroisse de Saint-
Thomas de Pointe-à-la-Caille ; C.A.D., une 
«capsule de temps» pour ainsi dire, dans l’épopée 
antique du «Montmagny» de jadis. 
 
Nota  
 
Afin d’éviter la redondance dans ce texte, il est 
fortement conseillé de relire celui de l’an dernier, 
en entier ; Cependant, en dépit de cette 
recommandation, soyez aussi avisé qu’il sera 
parfois nécessaire de réitérer ou d’amplifier 
certains points de vue, dans cet ouvrage. 
 
La lente et inexorable agonie de l’église de Saint-
Thomas de Pointe-à-la-Caille 
 
Les historiens québécois ont relaté de façon à peu 
près identique la saga de la Pointe-à-la-Caille, 
située à l’embouchure de la rivière du même nom, 
c.a.d., le «Saint-Thomas» d’alors. Voici quelques 
faits saillants, recueillis des publications diverses 
publiées sur le sujet en rubrique et dont vous 
pourrez consulter les sources à la fin de cette 
chronique… 
 
La Seigneurie de la Rivière-du-Sud, fut concédée 
au sieur Charles Huault de Montmagny, le 5 mai 
1646, par la Compagnie de la Nouvelle-France. 
Cette Seigneurie fut ensuite achetée, en première 
partie (21 septembre 1659), par le sieur Louis 

Couillard de Lespinay, (deuxième de la 
dynastie des Couillards). 
 
Une fois les autres parties acquises, la 
Seigneurie en entier s’étendait vers 
l’ouest jusqu’au Fief de Bellechasse, 
incluant ainsi, le Fief Saint-Luc en 
enclave de la Seigneurie principale… 
 
Les Autochtones avaient déjà désigné le 
fleuve Saint-Laurent, comme étant «La 
rivière qui marche». Cette dénomination 
joliment imagée était aussi très 
descriptive, vu que le plan d’eau était à 
l’époque la voie principale de 
communication. Il devient alors évident 
que c’était la première entre autres 
raisons pour que les pionniers choisissent 
de s’établir à l’embouchure d’une rivière 
qui se déversait dans le fleuve ; Donc, le 
village de Saint-Thomas de Pointe-à-la-
Caille était situé du côté ouest de la 
rivière de ce nom, non loin de la rive du 
Saint-Laurent, tandis que l’église et ses 
dépendances étaient localisées en face, 
sur l’autre rive. C’est à cet endroit du 
Fief Saint-Luc, que les trois premiers 
temples seront construits à environ 
«deux perches» de la rive, dans l’ordre 
suivant : 
 

• La chapelle (1679-1686), en bois 
rond ; 

• Une petite église (1686-1719), en 
bois équarri ; 

• Une deuxième église (1519-
1771), en pierre/mortier. 

 
Durant le siècle qui a précédé, des 
auteurs sérieux ont indiqué que la 
violence des vents, combinées avec celle 
des grandes marées, a contribué à 
«ronger» jusqu’à seize arpents de 
profondeur des terrains riverains. 
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«Vers 1770, le village entier avait disparu et la 
Pointe-à-la-Caille était de nouveau devenue 
déserte ; Il ne restait plus qu’une seule maison, 
laissée là comme pour servir de garde, d’honneur 
à la vielle église». 
 

 
 
Après une érosion envahissante des berges du 
Saint-Laurent, la vieille église baigne dans les 
eaux du fleuve, illustration par un artiste inconnu 
de L. D’A. 
 
Ne dirait-on pas que Albert Larrieu, musicien-
poète, s’est inspiré de cette épopée pour écrire sa 
chanson intitulée : «La Vielle Église du village». 
En voici quelques rimes : 
 
«La vieille église du village 
semble n’avoir plus aucun âge, 
ses pierres grises, ses vitraux brisés… 
 
Cette pauvre aïeule, 
un jour toute seule, 
tombera comme un oiseau blessé, 
sur les ruines de notre passé !» 
 
N.B. Il a été observé que «Geneviève», la petite 
cloche, lors de grands vents, sonnait le «tocsin» de 

sa fin éventuelle, jusqu’à ce que son 
clocher s’écroule. 
 
Le champ clos, soi-disant le lieu du 
dernier repos, était adjacent au mur du 
côté nord de l’église. C’est dans ce 
premier cimetière que quelques-uns de 
nos ancêtres ont été inhumés en 
particulier : 
 

• René-Louis D’Amours, sieur de 
Courberon ; 

• Louise-Angélique Couillard-
Després ; 

• Et leurs enfants… 
 
Les forces de la nature s’étaient d’abord 
acharnées sur le cimetière bien entendu, 
«renversant et déplaçant les croix», et 
cela, jusqu’à ce que la progression de 
l’érosion, forcat les paroissiens à 
exhumer leurs défunts pour les 
transporter et les réinhumer au nouveau 
cimetière du sud-est. 
 
Pendant quelques siècles, la population 
de Montmagny a respecté pieusement les 
restes ou ruines des vieux temples. Au 
siècle dernier, un groupe de résidents a 
fait valoir la notion que, sans l’ombre 
d’un doute, les dernières pierres étant 
appelées à disparaître à plus ou moins 
long terme, il serait approprié de 
récupérer celles en bon état, avant leur 
complète disparition ; C’est alors qu’un 
groupe de ces bonnes gens se mirent à 
l’œuvre pour transporter et ériger ces 
pierres pour reformer, à tout le moins, les 
quatre coins des murailles antiques. 
Vous pouvez maintenant visiter cette 
charpente muséale dans le petit parc 
situé à la devanture de l’église actuelle 
de Montmagny… 
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Coin nord-ouest de la fondation, charpente 
reconstruite. (Ruines de la vieille église) Photo 
Laurent D’Amours 
 

 
 
Coin sud-est de la même fondation - Photo 
Laurent D’Amours (2 août 2007) 
«Quand l’histoire disparaît du paysage, les 
horizons d’avenir s’estompent !» Jacques Grand-
Maison 
 
Exploration du berceau de Montmagny 
 
À la suite de la visite d’exploration préliminaire 
effectuée conjointement par Marshall Colburn et 
l’auteur de ces lignes, soit le 10 novembre 2006, 
«terminé, l’amateurisme» ! En effet, depuis la date 
indiquée, des progrès plus qu’intéressants ont été 
accomplis par des personnes de haut calibre tels 
que : messieurs Maurice Rousseau et Simon 
Gilbert, de la Société d’histoire de Montmagny, 
sans oublier, bien sûr, l’ethnologue-archéologue, 

monsieur Richard Lavoie et 
l’archéologue, monsieur Louis-Philippe 
Picard. 
 
Les spécialistes et professionnels 
susmentionnés sont d’un secours 
inespéré pour Marshall et moi, ainsi que 
pour n’importe quel autre chercheur en 
histoire et généalogie ! Donc, nos 
professionnels spécialisés dans les 
domaines scientifiques précités ont 
amorcé des études et expertises en avril 
et mai 2007, pour une première 
intervention ; Puis, après avoir vérifié 
l’excellent potentiel du site exploré, 
 

 
 
Auteur J. N. Paquet et un ami, au pied 
des ruines du mur sud de la fondation de 
l’église (1936) 
 

 
 
Photo récente (2007) du même site, 
repéré durant l’exploration archéo-
logique de l’été 2007 


